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des  Fanons. 

ME  S S I E Y R S les  curieux  , qui  pre- 
nez plaifir  d’efgayer  Vos  efprits  en  la 
confideration  des  galanteries  du  inonde  , il 
n’eft  point  que  vous  n’ayez  autresfois  leu  ce 
que  recite  le  gentil  Efope  en  Tes  fables  mo- 
j|iles  de  certains  Heures  qui  fuyans  la  Voix 
des  chiens  arriuerent  fortuitement  le  long 
d’vneftang  ou  eftoient  quantité  de  grenouil- 
les, lefquelles  à leur  abord  fe  ietterent  ineon* 
tinent  pefle-meflc  dedans  l’eau.  Cefte  aftioiî 
remarquée  par  ces  fuyars , les  encouragea 
tellement  quelle  fut  baftante  de  les  empeC- 
cher  de  fuyr  plus  outre  j & alors  l’vn  d’entre 
eux  qui  auoit  poflîble  eftudié  l’Eloquence 
Françoife  de  Meffire  Guillaume  du  Vair*  re- 
monftra  à toute  l’efcoüade,  qu’ils  deuoiettÉ 
bien  tenir  dorefnauant  leur  valeur  en  autre 
eftime  qu’ils  n’auoient  faiéfc  par  le  pafle,  que 
ce  leur  eftoitvne  honte  d’auoir  toufiours  lo- 
gé la  peur  dedans  le  cœur  > & vne  lafeheté  re** 
prochable  à leurs  ancellres  d’auoir  conti* 
nullement  fuy  fans  ofer  feulement  rega£* 
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der  le  frond  de  leurs  ennemis  puis  qu’ils 
eftoient  capables  de  tout  vaincre , ainü  qu’ils 
auoient  peu  voir  par  l’experience  de  ces 
croüalIantesgrenoüilles  , que  leur  feule pre- 
fence  auoir  mis  en  defroute  fans  coup  ferir. 

Celle  belle  Harangue , auffi  pathétique- 
ment •prononce?  que  celle  de  Moniteur  le 
ConneftableauxToulouzains,  anima  liviue- 
ment  fes  compagnons  qu’ils  le  refolurent 
fur  le  champ  ( non  d’attaquer  Montauban  ) 
mais  de  fe  monftrer  plus  vaillans  à l’aduenir, 
êc  pour  (ignaler  leur  geherofîté  coploterent 
dehors  de  faire  vue  genereufeentreprife  con- 
tre Ces  malheureux  chiens , & de  tourner  te-< 
fte  pour  les  aliér  fièrement  attacquer , lequel  ■ 
conféiimis  en  execution  reüffît  li  mai  contre 
lesautheurs,  qu’ils  ne  furent  pas  feulement 

Î>ris  : mais  defehirez  » pour  féruir  de  curée  à 
eurs  ennemis , Sc  de  rilce  aux  autres  animaux 
plus  judicieux.  . 

Celle  fable  pourroit  eftre  ce  me  ièmble 
maniement  appliquée  aux  leuées  de  bouclier 
de  ce  temps , dans  lefquelies  on  nous  a im- 
prudemment ietté , partesindu&ions  plaufi- 
bjes  de  quelques  Charlatans, qui  ont  elleué  li 
haut  la  luffifance  de  Meilleurs  les  Lieures  de 
la  faueur , qu’ils  leur  ont  fai tt  tourner  la  cer- 
uelle  au  fommet  du  pinacle  de  leur  orgueil- 
leuse fortune. 

Chacun  fçait  le  mefeontentement  que 
tm% les  grands  du  Royaume  ont  eu, de  voir 


cefte  Couronne  obfèdee  depuis  quatre  ans 
par  Luvne  & fes  frerss,  Iefqüels  au  pfeiudice 
des  affaires  du  Roy  & du  public  difpofoient 
abfolument  de  l’ordinaire  8c  du  cafuel  de 
1 Eftat , à la  defolation  de  la  Monarchie.  Pour 
à quoys  oppofer  la-plus  part  des  Princes  & 
principaux  Officiers  firent  vue  forme  de  Li- 
gue 1 année  i6zo.  Mais  comme  le  nombre 
des  aflociez  eftoit  extrêmement  grand  ,1’af- 
taire  ne  peut  dire  condui&e  auec  vn  telfe- 
cret  que  lachofe  requeroit  , d’où  s*enfuiuit 
quelle  fut  incontinent  reuelee  par  l’in  fideli- 
té de  quelques  vns  qui  trahirent  le  party , En 
fuite  dequoy  les  vainqueurs , vainquirêt  fans 
combat , & les  vaincus  fe  des-feirent  d’eux- 
mefmes. 

Appropriant  maintenant  le  fens  de  cefte 
fable  àmondifcoursrle  diray  que  Meilleurs 
les  Lieures  de  la  faueur , efpo<uuantëz l’annee 
pafleepour  1 apprehenfion  qu’ils  auoient  de 
tant  de  ieunes  Princes , qui  fembl oient  vou* 
loir  terrafler  leur  infolente  fortune , ils  furent 
contraints  de  quitter  les  delices  duLouure  j 
pour  chercher  quelque  moyen  de  fe  mettre  â 

1 abry  du  grand  orage  qui  les  menaçoit  : Ain- 
fi  tremblotons  de  peur,  ils  prirent  la  route  de 
la  Normandie , ou  le  bon  heur  voulut  pour 
euxqu  ils  rencontrèrent  des  gens  qui  vraÿ es 
grenouilles  Ce  cacheront  dans  lesrofeauxdes 
marefts  au  bruit  des  pas  de  leurs  cheuaux,, 
Cèla  fit  leuer  les  a ur cilles  à ce»  Fauoris , qui 
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commencèrent  deflors  à conceuoir  vne'meil- 
îeure  opinion  de  leurs  affaires  : Mais  apres 
qu’ils  furent  arriuez  dans  les  prairies  d’An- 
gers , & qu’ils  veirent  qu’à  letvr  feule  prefen- 
ce,  les  autnes  grenoüilles  du  Pont  deSéefe 
iettoient  duhaut  en  bas  du  Pont  pourfe  ca- 
çher  dans  l’eau,  ce  fut  lors  qu’il  conceurent 
de  cefte  drollerie  vne  11  grande  opinion  de 
leur  valeur , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  n’allaf 
fent au mefmeinftant attaquer  le  Turc, fans 
niefme  attendre  que  les  vailfeaux  de  Mon- 
lîeurdeNeuers  fuffgnt équipez  ,ny  les  nou- 
veaux Cheualiers  de  Milice  Chreftienne 
en  eftat  de  combattre,  s’imaginans  des  tier- 
celets de  Cefars , capables  de  tout  vaincre , 8ç 
<£e  tout  dominer  ; là  delfus  ils  le  refoudirenç 
d’empieter  tout  , de  commander  à tout  iuf- 
ques  à faire  feruir  de  marchepied  à leur  gran- 
deur , non  feulement  les  Princes  du  rang , 
mais  l’aurhorité  Royale  pareillement. 

Nos  voihns  , qui  vrais  Argus , ne  dorment 
jamais , & qui  contemplent  auec  leurs  bezj- 
cles  continuellement  nos  poftures  pour  en 
qirer  de  T vtilité  en  les  accommodant  à l’in- 
tereff  de  leurs  affaires, s’eftan s apperceus  des 
hauts  dellqns  de  Meilleurs  les  Lieures  , & 
que  l’orgued  qu’ils  conceuoient  en  leurs 
âmes  de  ces  ridicules  victoires , eftoit  capable 
ffe  les,  faire  embarquer  en  quelque  grandç 
encreprife , pour  perilleufe  qu’elle  fuff , pour- 
peu  qtvpnlçqr  dorait  bien  la  pffluie , ils  s’aej-. 


infèrent  qu'vne  guerre  ci uilie  en  France , leur 
viendrait  bien  à propos , pour  leur  donner  le 
moyen  de  venir  à bout  des  reuoltes  dJAHe- 
magnc , & de l’vfurpation  qu’ils  pretendoient 
faire  tant  au  Palatinat,  Iulliers,qu’àla  Valto- 
line.  1 

Et  afin  de  les  engager  a mordre  plus  faci- 
lement à l'hameçon  , furent  d’aduis  de  r’a- 
maflèr  tous  les  vieux  haillons  delà  fainète  Li- 
gue pour  faire  vn  beau  manteau  de  Religion, 
rentrait  bien  finement  parles  Peres  de  la  So- 
ciété, &d'iceluy  faire  vn  riche  prefent  à l’ait 
né  de  la  Faueur,  luy  remonftrant  la  gloire 
qu’ilaurqitdele  porter , comme auoit  autre- 
fois fard  vn  feu  Duc  de  Guife , & que  c’eftoit 
lefeul  chemin  pour  paruenir  fans  enuie  à la 
Coneftablie , que  d’orner  le  foureau  de  fon 
efpee  des  defpoüilles  des  acariaftres  héré- 
tiques, fans  comprendre  les  grands  deniers 
qu’il  pourroit  leuer  fur  le  peuple  ,foubs  pré- 
texte d’vue  fi  pieufe  querelle  , que  celle  dé 
Dieu , outre  le  hafard  qu’il  couroit  d'eftre  ca- 
nonifé  à la  moderne  > auec  le  Cardinal  de 
Ioyeufe  & le  Comte  de  Fiafque. 

Ce  glorieux  aduis  reprefenté  auec  des  pa- 
roles aufïï  chatoiiilleufes  que  celles  du  Pere 
Coton,  feirent  venir l’appetit  d’en  goufterà 
n os  n ormeaux  guerriers,  & le  deffein  d’iceluy 
fut  aufïï  toft  confirmé  par  l’Archeuefque  de 
Sens,  & parle  Garde  des  Seaux,  aufquels  on 
feit  voir  des,  Chapeaux  rouges  tiuus  de  la 
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main  cfvn  Archange , auec  vn  breuet  efcriî 
par  P ont- char  train , portant  affeurance  que 
ces  bonnets  eftoientpour  eux,dontlesCardi- 
B»axdelaRochefoucauIt&  de  Rets  eftoienr 
catnrons,foubs  la  certification  du  Pere  Ber  nie, 
& de  la  Marquife  de  Maignelay. 

Quant  à l'execution  de  la  ruyne  des  Here- 
tiques  * elle  fat  folemneltemen  t iuree  par  vn 
Catholique  ,confeil  tenu  à Fontainebleau  en- 
tre pîufiebrs  grands  du  Royaume , où  preli- 
doitle  futur  Conneftable  habillé  en  Alexan- 
dre tenant  vneefpee  de  damas  de  Gennes  en 
main, autour  de  laquelle  eftoit  efcrit,Qui  tue- 
ra du  courteau , mourra  de  la  guaine. 

Or  pour  mettre  plus  facilement  à chef  ce- 
fie-  entreprife  , Luynes  comme  Fauconnier 
«pertjiugeaqu  il  luy  falloir  vn  Dac,pour  at- 
Kgper  au  leurre  les  autres  oifeaux  mais  : ÔC 
d’autant  qu’il  y audit  plufieurs  années  : qu’il 
fefoit  les.  doux  yeux  a l’Eftat  de  Connefta- 
fcîe  ,bien  qu’il  1 euft  fait  offrir  déslong  temps 
à Monfienr  de  Lefdiguieres  , pour  prefemir 
ce  que  dir oient  les  Grands  du  rertablilfement 
ce  eefte  charge  ^iîs’aduifà  de  luy  renouuelec 
(certepropôfmon,&  de  faire  venir  en  Cour, 
lion  en  intention  de  l’honneur  de  cefte  di- 
gnité,mais  au  contraire  pour  l’en  faire  déb- 
iter a fon  ptoffir,&  de  le  tenir  emiîement  pri- 
ftihnier  par  le  mAyeàde  la  femme , quifoub-s 
les  apparts.  de  quelque  proffit  particulier  , à 
espofê  ta  renonamed  de  fou  mary  à la  rifee 


<§u  mon  de.  Ain  fj  lediâ:  Heur  Marefchaleftaaî 
Sombé  dans  les  rets  qu’on  luyauoic  tendu  , 
l’on  veitauffi  toft  le  Pere  Arnoux  fuetfang 
Sc  eau  apres  la  ccmuerfïon  des  panures  Hu- 

fuenots}lefqiiels  en  bien  payant  il  r’amenoit 
eureufementà  tas  au  giron  del’Eglife,  pour 
efchaufFer  par  là  les eÎTprits  des  zelez  ,&les 
animer  viuement  contre  les  Heretiques:Ce 
pendan  t que  le  Comte  de  Schomberg  auoit 
ordre  de  faire  amas  de  finances  pour  fournir 
aux  fraiz  qu’il  conuenoit  faire,pour  chercher 
à quelque  prix que  ce  fuft  par  monts  & par 
vaux  cefte  Oriflamble,  iadis  tant  de  fois  vi- 
âorieufement  portée  contre  les  Sarrafins  » 
afin  de  la  defployer  encor  vn  coup  en  vne  fi 
lâimfte  guerre. Et  dautant  qu  elle  ne  s’eft  peti 
jrecouurcr  quelque  diligente  recherche  que 
les  Peres  ayent  peu  faire,  il  afalluauoir  re- 
cours àquelque  autre  expédient  conuenable 
à la  grandeur  de  l’entrepr ife  Voila  au  deffaur 
de l’Oriflambe  l’efpee  de  Copneftable  ino- 
pinément tefufcitee,laquelle  Luynes  dés  log 
tempsauoit  misen  mue  dans  le  fein  des  Ducs 
de  Guife,  de  Mayenne,  Sc  de  Lefdiguieres  » 
d ouil  l’a  arcificieufement arrachée  pour  s’en 
reparer;  & le  remarque  que  la  première  fois 
qu  ilia  mita fon coïté, il  l’a  teint  quelque 
tempsnuëen  fa  main , admirant  fa  valeur , à 
eigaici  vn  Ccfar  ? & fans  co  n II  d eror  in  e u rc- 
mentles  difbcultez  decefteguerre,s’exc!a-' 
ma  de  ioye , difant  comme  vn  autre  Alexaa- 
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dre.  Nodos  'virtute refolu»  , puis  remît  Iaîamë 
dans  le  fourreau,  d’où  elle  n’a  bougé  depuis 
par  l’âduis  de  Cadnet  & de  Branthe , afilt 
qu’il  ne  leur  foit  reproché  que  l’vn  fût  plus 
vaillant  que  l’autre. 

Ce  pendant  la  refolution  fe  prenù  daller 
droiél  à Saumur  pour  faire  hommage  de  ce- 
lle belliqueufe  flamberge  à la  bonne  noftre 
Dame  des  Afdüliers,  en  luy  facrifiant  pour 
prémices  defès  eXploicls  guerriers  le  def-bris 
de  la  Bibliothèque  de  l’aueugîe  du  Pleffis- 
Mornay,qüi  pour auoir anflî  mauuaife veue 
que  la  ComteHe  de  Moret,f’eft  laitîe  piper  par 
les  négociations  de  fort  gendre  Villarnoud, 
que  l’on  peut  direauoirefté  les  premières  al- 
lumettes qui  ont  mis  le  feu  , non  feulement 
dans  le  Temple  des  Huguenots  du  Plelïïs 
lez-Tours,  niais  encore?  par  tous  les  cantons 
du  Royaume  : car  du  bon  fuccez  de  la  reddi- 
tion de  celte  place,  Melïïeurs  les  Lieures  le 
refoudirent  d’adioufter  à leurs  trophées  la 
conquefte  de  S.Iean  d’ Angely , où  ils  auoienï 
faict  ietter  Loudrieres  qui  deuoit  trahir  fes 
compagnons,  & en  recompenfe  ils  luy  pro- 
mirent de  l’acquiter  de  mil  efcùs  de  rente 
qu’il  deuoit  au  T reforier  Moràn  , outre  quin- 
ze mil  efcus  qu’ils  luy  feirent  toucher  d’ar- 
gent. Ainiî  de  place  en  place,  leurs  conque- 
lies  paruindrent  iufques  deuant  Momauban, 
que  Moniteur  le  Conneftable  croyoit  pren- 
dreauffi  facilement  que  le  deuant  de  là  fem- 
me, 


me,  comme  il  a faiét  cogn ordre  par  feslet- 
Eres  efcrites  en  plufieurs  endronfts , parltf- 
quelles  lia  iTeuroit  qu’il  auoi  t ferné  de  ü,  bon- 
nes graines  dans  celle  maudite  place,qu'il  nyc 
faifoit  nulle  doute  quelles  ne priffent raci- 
nes . Ceft  ce  qui  a elle  eauie  que  l’on  a chan- 
té le  te  Dçi*m  à Boulogne,  Lyon, & en  plu- 
fieurs autres  endroicts  pour  la  redditio  n, fur 
l'infallible  alfeurance  qu’aucuns  au  oient 
qu’il  la  prendiroit , d’autant  qu’il  prend  tout 
hors  mis  Montauban  . En  quoy  toutesfoisiî 
n’y  a point  de  la  faute  : carilauoitfaiéfcietter 
Sauùàge  dedans  qui  auoit  promis  dé  luy  li- 
nrer  cefte  ville,  comme  il  auôi(.  faïâ:eelle;dc 
Glerac:  mais  le  traiftre  çn  iofia  d’v  ne  à Mori- 
fleurie  Conneltable,  & luy  fit  la  moue  de 
deflub  le  rempart. 

Cellemenéeeftantfaillicon  drelTe  diuer- 
Les  batteries,  penfant  par  le  bruit  d’i telles  ef- 
frayer les  habita  ns . Qn  trauaille  aux  tran- 
chées, on  faiét  desfuneufes  eCcarmouçhes, 
.JLePere  A.rnoul  pour  encourager  les  foldats 
alTcurefur  fa  part  de  Paradis,  quetous  ceux 
qui  mourront  en  yncfiSaiuéte  querelle,  ni- 
rontny  peu  ny  point  en  Purgatoire.  Chacun 
alors  s’efuçrtuê  de  fe  mô.ftrer  vaillant, jBt&- 
the  & Cadnet , font  parade  de  le, ujrs,  grands 
panaches , force  braue  Noblelïè  yeftalîom» 
mee,&  le  nombre  des  tuez  augmente  tops 
lesioufs. 

Le  bruit  de  ce  fiege  fe  refpand  par  toute 
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l’Europe . Le  feu  Roy  Henry  I1II.  en  oïtles 
nouuelles  dans  les  champs  Elyfees,  & com- 
me il  a tendrement  chery  la  France  de  Ton 
viaànt.le  foin  defon  repos , & le  defir  d ap- 
prendre l’eftat  (l’icelle, agitefon  efptit  contt- 
smëltemét.Ilenuoyeaux  enqueftes  par  tout 
pour  dccoüurir  fi  quelque  François  n’auroit 
pas  pâlie  le  fleuue  de  Stix  . Le  feu  fieur  de 
Vitleroy  luy  rapporte  qu’il  auoit  rencontré 
fortuitement  vn  tfpagnol  de  fa  vieille  con- 
gnoilïance,  qui  luy  auoit  dit  iammairemcnr 
cottime  le  Conncftable  de  France  auoit  en- 
trepris vneglorieufe  guerre  contre  les  Héré- 
tiques »enquoy  il  auoit  fi  heureufement  reuffi 
qne  d’auoir  mis  en  moins  de  deux  moisfoi- 
xânte  deux  villes  foubs  fon  obeyfTâncc,  bat- 
tu ,pris,&fai&  demoulir  Sainâ:  Iean,Pons 
Nerac,  Bergcrac,Clernc,&  que  pour  l’heure 
il  tftoit  deuant  Montauban  auec  quarante 
Canons.  Quele  Marquis  de  Villars,  5c  plu- 
fieurs  autres^  a uoient  efté  brûliez  deuant, 
eneores  qu’ils  ne  fulièut  Heretiques-  Que  le 
Marquis  de  Themines,  & Môfieur  de  May- 
enne y auoicn t efté  aiilïï  attra  pez , outre  qua- 
tre cens  Gentils- h oui  mes  bien  qualifiez,  & 
plus  de  quinze  mil  foldats  morts.  Qne  pour 
reuenement  du  fiege , il  n’en  fçauroit  que  di- 
re, d’autant  que  leReuerend  Pere  Domini- 
que1 de  Iefus-Maria  y auoit  perdu  la  fubtiiité 
de  les  reuelations,  5c  qucil  n’y  auoit  que  le 
Duc  deBranthc,le  Duc  de  Cadnet  & le  Duc 


, M. 

de  Luynes  capables  delà  prendre  : maîsqOÊ 
ce  n’eftoiét  gens  pour  expoler  à rôtîtes  nf- 
ques , à caufe  de  l’importance  de  leurs  per- 
fonnes. 

Sont-ce  Espagnols  ; répliqua  le  feu  Roy, 
Ç- font,  dit  Villeroy,  les  teuls  fi  déliés  Çon- 
fcillefs  du  Roy  voftre  fils,  par  l'aduis  defqucls 
tout  le  Royaume  eft  gouuernë.  Alors  Henry 
I UI  .grattant  fa  telle  fut  tout  fongcard,& 
longtemps  fans  parier , puis  foufpirant  dit 
d’vnevçHX  toute  trille.  Ha,  ie  vois  bien  que 
cçs  gens-là  peu  à peu , dépouilleront  mon 
fils.  & que  ce  que  mes  ennemis  n’ont  feeti 
faire  duranr  naa  vie , qu’ils  s'efforceront  de 
l’a  ch  euer  pendant  ^ fienne,  par  i’entremife 
ambitieufedefestrois.Roitcicts.  Qu’on  cet* 
che  par  tout  fi  on  ne  pourra  rencontrer  quel- 
que Gentilhomme  de  mes  vieux,  feruitee  rs, 
entre  tous  ceux  qui  ont  efté  tuez  deuant  S. 
Iean,Clerac,&  Montauban, afin  que  ie  m’ef- 
claircilfe  aueç  luy  des  chofes  lamentables 
quife  paiïent  en  ma  pauure  France.  Vraye- 
ment  répliqua  le  Chancelier  de  Belieure,  ie 
viens  de  veoirprés  devingçmilperlonnesds 
de  toutes  fortes  de  qualitez  qui  font  delà  le 
fleuuedeStix,  qui  ne  demandentqu’a  palier 
mais  Charonle  Nautonnier  les  refuie  tous, 
iafques  à' ce  qu’ils  ayent  elle  purgez  par  le 
fende  Purgatoire,  &.  les  autres  fouftiennent 
qu’ils  en  font  exempts,  à raifon  qu’ils  ont  per- 
du.  la  vie  deuant  les  places  des  Hérétiques, 
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fumant  les  afleurancès  quiîeûr  en  ont  efté, 
données  en  l’autre  monde  paries  fefuiftesde 
Xhouloule&de’Bourdeaux,  & mclmespar 
lePereRuffelay . Cela  me  delplaift  fore,  dk 
le  Roy  r le  voudrois  atioir  donné  cent  mii  cl- 
eus  pour  marier  les  fuies  deuotes  qui  font 
éans  Paris  & que  celle  difficulté,  fuft  vu  idée, 
tanti  aydefirdeveoir  quelque  François  qui' 
ihereleùe  de  Finqnletiide  oy  eft  mon  elprit, 
pour  Ripprehènuon  que  j’ay  du  Roy  mon 
Ils,  de  ma  femme  Rdemesenfans. 

Le  lîeur  de  Liencourt  s’aduança  de  dire  au 
Roy,  Siréjvoftre  M ijefté  eft  en  peine  de.  s’eR 
dàircrr  des  affaires  de  l’autre  mode,  il  nefadt 
ques’adréjfer  à cjuek]U0i  lefuift.  s,  ils  reçoi- 
tieut  lettres  de  toutes  pars le  viens  tout 
maintenant  de  quifer  le  Pue  Gontery,il  n’eft 
pas  qu’il  n’en  Içaclïe.  quelque  choie,  fi  vous 
voulez  lé  ffl’Èn  enqiiefttray  .,  ma  femme  luy 
en  pourroit  bien  auoir  èicrit  le  petit  mot: 
N on  non  dit  Zamet,  ces  gens  font  trop  fins, 
la  Vérité  ne  fort  jamais  de  dïoiéf  fil  dé  leur 
bouche  , vous  n apprendrez  rien  de  ce  cô- 
lïélà;  lefçay  vnnieiliéilrexpedient, lèNaa- 
tônniér  Charon  eft  déniés  amis,  & auons 
maintefois  décoiffé  les  bouteilles  enfembîe, 
ie  iè  psftelineray  fi  bien , que  pour  l’amour  de , 
moy , il-.ne  fera  difficulté  de  palier  de  deçà 
quelques  François  à ma  recommendation, 
ou  bien  qu’il  me  repallèrç  de  delà  pour  aller 
prçndré  langue  de  tout  ce  que  défiiez  fcà*'1 


4ioir  Ventre  faindfc  gry,dit  le  Roy,  voftrcm- 
tention  efl  trcs-bônrie,  Allez  & Laides  dit 
mieux  que  pourrez . Maiftre  Guillaume  qui 
cfcoutoit  attemiuëmerïr  ions  ces  difeours, 
commença  à dire  au  Roy,  Monfieur  mon 
amj  ,fi  vous  le  trouuiez  bon  , raccompagne- 
rois  volontiers  SebaftienZa.met , '&  le  ferai- 
rois  grandement  pour  palier  bien  finement  à 
la  façon  du  iecours  de  Moutaub&mcependât 
qu’il  amuferoic  le  bon  homme  Charon,  8c 
puis  ie  ferois  vifteinent  vu  tour  iufques  à 
touuiers  pour  foauoir  corçime  tout  s’y  por- 
té, &ïîksNorrhandsioht  bien  contents  dV- 
ft.re  qtullezde  Quillebeuh, pour recornpenfc 
delenrsferuices.  i-ene  veux  point  quevous 
bougiez , dit  le  Roy, tenez  voüsenfentinelle 
du  cofté  du  Midy,&r  prenez  garde  feulement 
quand  Y Aï  chiduc  Albert  qttitterà fon froc» 
Zamet  eflant  deïpëché  s’en  alla  vers  le 
lleuue,  où  d'abord  il  aprit  que  le  Cardinal 
de  Guifeefioit  arriué  àuée  Bulles  pour  faire 
pafler  tous  ceux  qui  eft oient  morts  comme 
lüy  encefteSainfte  guerre:  mais  qu’il  eftoit 
furuenu  quelques  ditiifions  entre  les  atten- 
dant, à raifon  dequoy  Gharon  neles  vouleit 
palier,  de  crainte  qu’ils  ne  s’entrebattirent 
cfians  en  fa  barque . Là  deffus  Zamet  pour 
auancer  l'affairé  donna  aduis  qu’il  falloir  aff 
perger  tous  ces  quereleux  d’eau ë doubliance 
auantqne  les laüïer  entrer  par  ainfi  ne  iç 
îefouuenanspîus  de  leurs  ilotes  pourroient 
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tous  pafFereiî  paix.  Ce  confeiifutà  ïïnftant 
exécuté,  neantmoins  comme  les  cKofes  font 
pleines  d’acerochemens  autre  difputefuruint 
apres  cela , entre  ledit  fieur  Cardinal  & mon- 
fieur  du  May  ne  pour  entrer  le  premier,  le  cô* 
teft  enfutlong,  ce  qui  deplaifoit  fort  à Za- 
met,  auquel  il  tardoit  de  retourner  vers  le 
Roy  : l’alteration  eftoit  fouftenué  deraifons 
de  part  & d*autre . Le  Cardinal  difoit  quil 
eftojt  mort  le  premier,  & par  coufequent. 
qu’il  deuoitpafler.  Le  Duc  ne  debatoitpoint 
du  contraire,  mais  remonftroit  qu’il  eftoit. 
préférable,  attendu  qu’il  auoitefté  tué  pour 
le  feruicedu  Roy,  & que  l’autre  eftoit  mort 
feulemétde  maladie.  Le  Cardinal repliquoir, 
que  pour  la  querelle  de  Dieu  il  auoit  quitté 
femme  & rnfans,dont  il  ne  vouloit  queMô- 
iîeurde  Neuersàtefmoin,  &quc!uy  n’auoit 
rien  laifle  de  tout  cela.  Enfin  on  s’arrefta  fur 
lesqualitez,  & d’autant  que  l’Eglife  précé- 
dé toufiours  , il  fut  ragé  que  Monueurle 
Cardinal  entreroit  le  prenfer,  attendu  mef- 
me  tient  qu’ft  eftoit  porteur  des  Bulles,  po  ur, 
franchir  le  Hernie  fans  veoir  le  Purgatoire, 
ainfipaftèrent  tous  , auec  vn  decret . Que 
ceux  qui  viendront  dorefnauant  du  fiegede 
Montauban  jouiront  du  mefme  priuilege. 

Arriuezquilsfurenrdans  les  Champs  EliV 
fees,  Zamet  les  receut,  bras  délias,  brasdef- 
(ous  , riotantmignardcmentàla  Caienetto,. 
les. afteurant  que  le  Roy  Henry  le  Grandie- 


¥ 

:roitinfinirneftt  confonde  les  voir,  pour  le 
defir  qu’il  auoit  d’entendre  l’eftacdes  affaires 
deFrancc. 

L 'impatience  qui  trauailloü:  IVfprit  de  ce 
bon  Prince  , l’auoit  fait  acheminer  auec  là 
plufpatt  de  Tes  vieux  feruiteurs  du  cofté  du 
fleuue,  pour  tftre  à la  rencontre  de  Zaméic. 
Le  feufieur  delà  Ciuiché  à caiife  de  fa  gran- 
de taille,  fut  le  premier  qui  defeouaric  dé 
îoing  ceftetrouppeFrançoife3&  dit  au  Roy, 
Saindt  Fiacre  Sire,  ie  eroy  que  voicy  ces  Mef- 
lîeurs  de  M ontauban  deuant  nous,ils  font  eft 
grand  nombre,  l'admire  comme  tant  de  bra- 
ucs  gens  le  font  laiflez  prendre  pour  duppés, 
vousdiries  que  c’eft  vnegfoffe  armee,  & m’e- 
ftonne  que  voftre  M a jtft  é ne  voit  en  1 air,  la. 
poudre  qu’ils  font  leuerfoubs  leurs  pieds.  le 
commence  à l’apperceuoir , dit  le  Roy,  arre- 
ïlons  nousicy  pour  les  attendre,  cependant 
prenez  vos  lunettes  de  campagne , comme 
le  Conneftable  à Piquecox , pour  mieux 
confiderer  deloing  leur  cognoiffance. 

Ainfi  que'le  Roy faifoit alce > le  Marefchal 
d’Aumont  dit,  Mefdieu  nous  aurons  bien 
toft  des  nouuelles  : car  i’a perçois  le  long  de 
ces  Mirthes  vnCarrabinqui  court  tant  qu’il 
peut  deuers  nous  pour  deuancer  fes  compa- 
gnons , il  y a apparence  que  c’eft  quelque 
Fourrier  qui  veut  arriuer  des  premiers  au 
quartier  pour  choifir  les  meilleurs  departc- 
tuens.  Eftantplus  prés  on  recogneu  que  c’e 
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doitVùTefuifte ",  qui  eftoic1  enuoyé  en 'dili- 
gence de  la  parèdelbn  General,  pour  difpa- 
ier  l’efprit  du  Roy  à ne  rien  croire  de  tout 
'ce  qu’on  luy  racohterôit  d‘e  i’eftat  déplora- 
ble ou  edoi<mtà  prêtent  redui&es.les  affaires 
de  France  : mais  il  ri’eàd  pasfi  tbft  abordé  fa 
Ma},  fté,  que voicv  atriua  d’vn  âutte  codé* 
l'impro'uidc  Haùrefontain'e  , q«  i sedoitef- 
coulé  delà  compagnie  pour  fe  venir  ekcu/er 
des  premiers  du  defadre  funienu  à S.  Jean 
d Angely  : &c  comme  il  vid  le  Pcre , il  ne  peut 
fe  tenir  de  crier  touchant . Que  vient  icy  faire 
te  Ianniffaire , ne  fuffit  il  point  à leur  Société 
-dauoir  fuppprté  les  âutheurs  de  là  diuifioft 
d’entre  la  fnere  & l’enfant , fans  venir  encore 

icy  troubler  le  repos  des  bien-heureux.  Qjel 

bruit entens  le-  là,  ditle  Roy  , G’ed  Haute- 
fontaine  qui  üient  darriuer , répliqua  la  Va- 
■renne  qui  querelle  ce  bon  Pere  que  voftfe 
Majede  vient  de  quitter . Hautefontaine,  dit 
le  Roy,faites  le  venir  queie  parle  à iuy.  Apres 
qu’dfutintroduitil  luy  demanda,  qui  l’auoit 
amené  en  ces  quartiers.  Par  Ebeu*  Sire,  ( ex- 
cufezfiieneiure  ‘ la  Huguenotte,  car  ie  fuis 
en  colere)  ie  nefuis  polnticy  venu  pour  mon 
plaifir,iled  vray  queie rhefouciefort  peu  de 
fa  vie,  mais  ie  fuis  à demy  forcené  de  ce  que 
ces  Tanniflàires  d’Efpaigne  vous  abouchent 
encore,  apres  vous  auoir  traiéle  comme  ils 
ont  faiéf , & mis  Catholiquement  le  feu  aux 
quatre  cantons  du  Royaume  de  vodre  fils, 
1 Pour 
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f ouBquoy  les  nômez  vous  Xanniiîaires,dit  le 
3R.oy.Ne  fçauez  vous  pas,repliqua  Hautefon- 
taine,que  les  Iâniffaires  du  T urc,n’ôt  ny  pere 
ny  patrie , nerecognoiffans  que  Le  grand  Sei- 
gneur, Ainfi  les  lefuiftes  n’ont  efgard  ny  à 
îeurpaïs,  ny  à leurs  parens  : ains  feulement  à 
raccompliflèment  des  défirs  , De  yo  cl 
lçurfomierain  Maiftre,  pour  faciliter  les  af- 
faires duquel  , ils  ont  troublé  toute  la  Chrc- 
ftientc  , & font  caufe  de  la  mort  de  tous  cet 
brades  Gheualiers  que  voftre  Majefié  void 
icy  venir. 

Le  Roy  fe  retournant  aperceut  ces  trans- 
fiuuams , qui  commencèrent  tous  à mettre  le 
genoiiil  en  terre.  Sont-celà  des  preneurs  de 
Taupes,  ou  des  preneurs  de  Montauban,  ce 
dit  le  feu  Admirai  d’An  ville.  Le  Royfou- 
dain  luy  repartit  aigrement,  ;dilant,Taifcz- 
vouSjCen’eft  pointicy  Vn  fpeétacle  derifèe, 
&auoitlecœiirfi  ferré,  qu’à  peine  pouooît- 
il  parler  de  triftefl'e  : néanmoins  il  ne  laifla  de 
les  bien  accueillir , puis  embralîant  particu- 
lièrement le  Cardinal  de  Cuife  & le  Duc  du 
Mayne,auec  les  autres  Seigneurs  j les  pria  de 
s’aller  repofer,  8c  apres  qu’ils  feroieut deflaf- 
ïez  qü’il  les  entretiendront  à loifir.  Làddïus 
fa  Ma-jefté  recommanda  à Zamecde  les  bien 
traider,  puis  fe  retira auec  fcsplus  confidents 
iufques  au  lendemain. 

Pendant  celle  entreueuë , Hautefontainæ 
s’eftant  amufé  à dcaifet  auec  Bcringhcn  fut 
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ks  motifs  des  fecrcts  myftcres  de  Bearn , fc 
mirent  fi  profondément  en  difeours  enfem- 
ble,  qu’ilsy  paflerent  vne  grande  partie  de  la 
n ui<5t  en  fin  le  Roy  fe  voulant  repofer  d emâ- 
da  ou  eftoit  Beringhen,  8c  luy  ayant  cfté  r cC~ 
pondu  quil  Ce  pourmenoit  auec  Hautefon- 
tainc,il  commanda  qu’on  les  fift  venir  tous 
dçux.  puisadreflant  fa  parole  à Hautefontai- 
nc  s’enquitde  luy  des  occafions  qui  l’auoiét 
meu  à fe  rebeller  contre  le  Roy  fonfils,  & 
luy  df,t,nemedefguifezrien,&  mcrefpondez 
en  frané  Huguenot.  Sire,  quand  ie  deurois 
encore  mourir  d’vne  moufquetadetiree  de 
guet  à pan  par  quelque  faux-  frere  duparty» 
ie  vous  conteray  nos  affaires  comme  elles 
vont,  & ne  vous  en  mentiray  d’vnmot^/Il  y 
auoit  long  temps  que  nous  nouseftionsap- 
perceus  que  l’Efpagnol  redoutait  la  fin  de  la 
Treuc  entre  luy  & les  Holâdois,&  quepour 
le  bien  de  fesaffairesil  s’efforçoit  de  troubler 
la  France  par  quelque  guerre  ciuile,fnrquoy 
netroutiantmeilleurcxpedient  que  de  nous 
faire  entrebourrer  à coups  de  Chappclers& 
de  Pfcaumcs  de  Maro  t,fa  faction  feitdcflors 
tout  ce  qu’cllepeuft,  & pour  nous  donner 
fubieft  de  nous  mettre  aux  champs,  on  nous 
defnia  beaucoup  de  chofesquc  V. M.nous 
auoit  cy-dcuantaccordé  par  fes  Edi&s.  On 
commença  à remuer  l’affaire  de  Bearn,  com- 
me paysplusvoifiiîd’Efpagne.fesptincipaux 
A gens  y dUtubuerenc  quantité  de  médailles 
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pour  marques  du  Catholicon  , portansau 
rcuers  Juim  (e  cmàtu,. 

Le  Marefchal  d* Ancre  ne  fut  pas  fitoft 
tué  que  voila  Monsieur  le  Gardé  des  Seaux 
du  Vair , autheur  ne  table  de  l’affemblee  des 
Notables  tenuëà  Rouen  au  commencement 
de l’annee  x6i8.  lequel  feit  prononcer  ce  no- 
table Arreft  du  Confeil  Priué  pourlerefta- 
bîiflèment  des  Ecclefiaftiques  en  leurs  biens 
temporels  de  Béarn,  les  grandes difficultez 
deceftc  reintegrande  en  firent  dilaycrPéxe- 
cution.  L’Efpagnol  qui  vouloir  t oufiours 
mettre  le  feu  dans  la  France  , finfoit trotter 
les  Euefques  par  tout  Paris  pour  auoir  rai- 
fbh  de  leurs  pourfuittes.  Nos  Miniftres  font 
en  fuitte  vne  aflemblee  generale  à Loudun, 
pendantlaquelle  nous  fufmes  recherchez  de 
tous  les  mal  côtens  du  Royaumefans  qu’ils 
nous  peuiïènt  tant  foit  peu  faire  efloignerde 
la  fidelité  que  nous  deuons  à nos  Rois-  Luy- 
nes&  fesfreres  craignâsqtie  ne  fiflîons  quel- 
que efeapade  , nous  promirent  de  la  part  du 
Roy,  que  dans  fix  mois  on  refpondroit  les 
cahiers  de  nosplaintes,&  cependant  que  l’on 
n’innoueroitrienaupaysde  Béarn.  Sur  ceftc 
afleurance  nous  rompons  laiîemblee,  auec 
parolle  portant  permiflion  de  nous  raflera- 
blerencasquel’ô  n’executaft  ce  qu’on  nous 
auoitpromis dans  ledit  temps.  Cefteparole 
ne  nous  eft  poine  tenue,  au  contraire  onfe 
moeque  de  nou&4  6e  fans  attendre  que  lesfix 

C z 


â®. 

naoisfeulTenï  expire® , on  chalTêbors  dcNa= 
uarrins  voftre  vieil  feruiteut  de  la  Salle , & 
d’vn  mefme  train  on  eftabln  les  Iefuiftes  dâ$ 
Pan. Nous  prefentons  nos  lreshum^le$fup- 
pilerions  au  Roy  voftre  fils  fur  cela  ,& au 
lieu  d’y  refpondtç  , on  nous  delme  tout  : Là 
de  du  s on  conooque  les  Députez,  pour  re* 
nouueler  nos  plaintes, & neaumoins  fans  les 
vouloir  entendre  on  nous  déclaré  criminels 
dçleze  Majefté.  Alors  on  veit  toute  lafa&iô 
tranfmontine  le  refueiller  , & pour  mieux 
defguiferleieu  , au  Heu  de  parler  ouuertemét 
contre  les  hérétiques  , d’autant  que  cela  eu ft 
trop  relFenty  le  leuain  de  la  vielle  Ligue  , elle 
femepat  tout  que  nous  fommes  desRepu- 
bliquains,&que  nous  auions  appelle  la  Vier- 
ge Marie  la  Guimbarde , afin  de  faire  foufle- 
uer  tous  les  Catholiques  loubs  ce  pretexte» 
&enfuittefe  venger  gétiment  detous  ceux 
qui  vous  ont  affilié  contre  les  Ligucurs.Et  de 
faid,  Sire,  V.  M.remarquera  & tous  les  bons 
François  suffi,  que  l’on  n’a  attaqué  & ruyné 
que  les  villes  qui  ont  autresfoisferuy  dere- 
êtaide  à Y.  M.  durât  les  plus  rudes  afflidiôs, 
teftnoin  S.  Iean , N crac  , Clerac,  & la  ville- 
Bourbon  de  Montauban,  qui  porte  le  nom 
de  voftré  maifon , pour  monftrer  combien 
ceux  qui  l’o|5t  faitfairceftoient  affedionnez 
àvoftrefang.  Voilaenpeude  mots, Sire l’hi- 
ftoirc  de  France  & d cfpagne.  le  vousefcou- 
îéjditleRoy  :mais  qui  poulie  Luynesàde» 
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âruire  ce  que  iay  fai&iVn  defiein  de  s’agra- 
dir  denoSTuynes,&  de  celles  de  voftreEftat, 
relpondic  Haucefon raine.  Il  y a grande  appa- 
ïcnce,repliqua  S.  M.  Qn*on  me  race  venir  du 
Vair,  quei’entende  Tes  raifons,  Beauliet-ruzé 
prenezlefoin  de  le  faire  chercher  ? Cela  fera 
inutile,  dit  le  Marefchal  d’Ornano:  cari’ay 
apprisqu’il  n*eft  plus  en  fon  bon  lêns,  à caufe 
de  la  fafeherie  qu’il'  a eu  d’auoirefté  fi  mal- 
heureux que  de  n’aueirpeuaffifteràTente.- 
rement  de  Moniteur  le  Chancelier  dcSille» 
iy  •.Lailfez-moy  là  ceStoique  pédant  à l’œil 
vcron,yousauez  icy  tous  ces  Seigneurs,Sire, 
qui  vous  diront  naïuement  la  vérité  des  de- 
folations  de  la  France,  demain  au  matin  dori- 
nanslebon  iourà  voftreMajefté,ils  vousen 
raconteront  plus  que  ne  voudrez.Vousauez 
raifon,repliqua  ce  bon  Prinçe.Lc  lendemain 
le  Marquis  de  Termes  fe  trouua  des  pre- 
miers au  leuer  de  fa  Majefté.qui  luy  feit  mil- 
le careffes, puis  s’enquift  de  la  faute  de  Mon» 
fieurle  Grand  , 8c  quels  Seigneurs  eftoient 
paiTélefleuue  auec  Moniteur  de  Mayenne, 
8c  quel  nombre  degens  eftoient  morts  en 
ces  bellesleuees  de  bouclier  de  France. 

Sire  dit  le  Marquis, mon  frere  a eftétouf- 
iourstres  humble  ferutteur  de  V.  M.ill’efl. 
encore  du  Roy  voftrcfils,  8c  de  toutiefâng 
’ Royal.  Luy  nés  la  reculé  desafifaires,  auffi  ne 
s’en  mefle-U  point.  Quant  à ce  qui  s’efi:  paiîé 
auec  Moniteur  de  Mayenne,ils  font  entnron 
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400.  Gentils  hommes  qualifiez,  &présdc 
2.©©o.foldatî. 

Racontez  moy  particulièrement , diétle 
Roy, la  fourcedc  tantdemalheuç.  ?Sire,re- 
pliqua  de  Termest'î’orgueil  des  trois  O y fe- 
leurs  que  vous  aucz  introduit  auprès  du 
Roy  uoftre  fils  à la-recommandation  de  la 
Varenne , que  voila  derrière  v ous,  font  Scie- 
ront caufe  de  la  diffipation  de  voftre  Courô* 
ne, ils  ont  préoccupé  l’dpritdu  Roy  voftre 
fils.ilsHeluy  font  entendre  les  affaires  de  fon 
Royaume  que  do  biais  qu’ils  veulent  qu’il  les 
fçâche,ilsont  faié*  changer  de  face  à toute  la 
Cour,  le  Louure  éft  remply  de  leurs  freres, 
beau  freresdœurs.belle-fœurs,  ncueux,  nie- 
ees,coufi»s, confines, alliez,  & de  toute  forte 
de  racaille,  & ont  chaffé  tout  ce  qui  eftoit  de 
voftre  main,  & de  celle  de  la  Royne  mere,  ny 
ayatrien  de  plus  véritable  , que  nul  ( tel  qu’il 
• foie) ne  peutauoir  accez  prés  de  S.  M.que  par 
leur  feule  entremife  , ils  tiennent  Monfieur 
frere  du  Roy  voftre  fils  comme  leur  valet, 
ils  fe  font  empâtez  des  forces  de  l’Eftat,  ef« 
puiféfesfinances,  en  vu  mot  ils  rafïlent  t»u;t. 
Comment  le  Confeil  ne  remonftrent-  ils  tels 
defordres?  diéUe  Roy.  Vraycment, Sire,  ils 
ont  changé  & le  Coufeil  & tousles  Cotifeil- 
lers.  Ma  femme  endere-eile  cela,  que  ne  s’y 
oppofe-elle  ? Oppofcr,  répliqua  le  Marquis. 
Siclleenauoitouuert  la  bouche  pour  parler 
feulement,  iislaméttroient  entre  quatre  mu- 


vailles  , a in  fi  que  la  Defcomans.  Vous  elles 
vnmocqueur,ditleRoy  , fii’eftois  d'elle*  ie 
monftrerois  bien  que  ie  fuis  mere.  Helas»  Si- 
re, fi  vous  fçauiez  comme  ils  l'ont  traiélee 
depuis  quatre  ans  & deray,il  n’y  a efclauc  qui 
ne  preferaft  fa  condi  tion  à la  fienne}  ils  l’ont 
chalTeeignominieuiementde  Paris , ils  l’ont 
releguee  deux  ans  dansle  Chafteau  de  Bloi's, 
ils  l’ont  pourfuiuie  les  armes  en  la  main , ils 
l’ont  faiét  fuiure  leurs  armées  comme  vne 
femme  de  Lanfquenet.  Bref,  ils  l’onttelle- 
ment  rendud  captiue  foubsleur  domination, 
qu’elle  n’oferoitmefmespenfer  à fe  plaindre 
delà  rigueur  qu’ils  luytiennét  Le  Roy  mon 
fils  fçait-il  cela  ? Non  pas , Sire , & fe  gardent 
bien  de  luy  faire  entendre  : au  contraire  ils 
s’eflorcent  de  diuertit  toutes  les  bonnes 
ferions  que  le  Roy  a pour  elle  ,luy  foufflant 
à tous  momésanx  auteilles,qu’elle  hait  S.  M. 
qu’elle  veut  faire  regner  Monfieur  fonfrere, 
quelle  eft  Italienne  ; & autres  diaboliques  in- 
uentions  pour  l’intimider,  fans  luy  r*epre(èn- 
ter  iamais  qu’elle eftoit  fa  mere,  ny  ce  qu’il 
doit  comme  filsà  la  douceur  de  ce  nom. Voi- 
la de  très  pernicieux  coquins,  diflle  Roy, le 
voudroisqueRapin  les  euft  fai6lpaffertnai« 
ftrifeen  Grève  : Mais  encores  ie  m’eftonne 
comme  le  Pape  ne  fe  méfie,  pour  cftouffer 
ces  femeurs  de  diuorces  entre  la  mere  & 
l’enfant? Il  y ua,du  bien  de  la  Chreftienté& 
defon  honneur.  Ileft  bien  difficile  de  refpon- 
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cire  la  defius,  Sire,  tontesfois  ie  vous  defduî- 
ray  ce  que  i’cn  ay  aprins  du  Perc  Ruade 
Chartreux, grand  confident  de  noftrernai- 
fon.  V.  M .entendra,  s’il  luy  plaift,qne  deflors 
que  ces  trois  freres  s’emparèrent  deî’audo- 
rité  Royale , ils  fappûyercnt  âuffi  toft  du 
corps  de  la  Société  du  nom  de  ïefus  à deux 
fins,& les  lefuiftes  à deux  autres,fe  liguèrent 
aüffîaueccux.  Luynes  fe  feruit  d’eux  pour 
retirer  l’argent  appartenât au  Marquis  d’An- 
cre,  qui  droit  au  Mont  de  Pieté  à Rome,  & 
enreuenche  il  promit  delesreftablirenleur 
C*llegedeParison  defpit  du  Parlement,c6- 
ime  il  a faid  : & déplus  il  à enuoyé  le  Mar- 
quis de  Qneuure  Arabaïïadeur  à Rome,  re- 
quérir au  nom  dù  Roy  leur  reftabhffement 
dansVenife.Les  lefuiftes  en  recompenfeluy 
promirent  qu’ils  les  aiïîfteroieht  en  tout  & 
par  tout , & qu’ils  pratiqueroient  fi  bien  là 
bicn  veillance  de  fa  Saindeté, qu’elle  leur  fe- 
foit  fauorable  durant  leur  domination  : &C 
quele  Pape  ny  eux  ne  declameroient  en  fa- 
çon quelconque  contre  le  mauuais  traide- 
ment  quilsferoient  à la  Royne  Mere.Etde 
faiéfc  il  fe  remarque  que  iamais  la  Saindeté 
n’en  a eferit  vn  feul  mot , ny  faid  aucune 
jplaintede  I ndolence  de  cesfauoris.  Au  con- 
traire le  Nonce  Bentiuole  refidânt  à Paris 
s’eft  porté  entièrement  pour  Luynes, lequel 
ïa  faid  Cardinal,  & Comprotedeuiÿde  là' 
nation  Frartçoifc  à Rome, au  pre  juàUce  mef- 

medù 


me  du  Prince  Cardinal  de  Sauoye  ; auquel  le 
Roy  auoit  donné  cefte  protection.  C’eft 
ainfi  que  Luynes  feft  appuyé  dececbfté  là. 
Et  afin  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  fuit  fafché 
de  veoir  laRoyne  fa  fille  foubs  la  tutelle  de 
Luynes  & de  fa  femme,  il  a confenty  qu’il 
f’emparaft  des  Grifons , du  Palatinat , voire 
de  Iuliers  quieftenla  protection  de  France» 
& que  la  Royne  M ere  fuiuant  voftre  deflèin. 
aconferuédes griffes  de  l’Efpagnol,làoùce 
coquin  pour  fonplaifir  laide  perdre  vn  pays 
fi  importantau voifinage  duRoyaume^  lia 
faiét  aliéner  pour  douze  cens  mille  efcus  dut 
bien  d Eglife,defquels  il  en  aembourfé  par 
aduance  deux  cens  mil  pour  fa  part.  De  la  re- 
uente  du  Domaine  de  voftre  fils,  luy  8c  fes 
frétés  en  polïedent  pour  cinq  cens  mil  liures 
de  rente,  fans  qu’ils  en  ayent  iamais  défi 
bourfévnfol. 

Que  ces  difcours  m’atdftent,  ditle  Roy, 
le  voudrois  que  maintenant  l’on  ne  m’en  eue 
iamais  parlé  : brifons  là , Aulîi  bien  voicy  M. 
du  Mayne  & nombre  de  Seigneurs  qui  me 
viennent  vifiter.  Toute  cefte  Nobleffe  dit  de 
Termes  vous  confirmera  ce  que  ie  viens  de 
vous  dire,&pourrez  fçauoir  d’eux  ce  qui  s’est 
pafsé  depuis  que  ieles  ay  laifle  à Clèrac. 

Le  Duc  de  Mayenne  s’approchant  auec 
toute  fa  compagnie  firent  vne  profonde  re» 
uerence , fà  Majefté  f inclinant  les  receut  les 
larmesaux yeux.  MoncoufinditleRoy,& 
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yous  tous  mes  fidelles  feruiteurs > ie  vous 
plains-d’auoir  efté  trompez  par  trois  maratix, 
îefquels  à ce  que  i’ay  appris  , ont  abute  iul- 
ques  à prefent  de  la  faueur  & bonté  de  mon 
fils,  & de  voftre  franchife  en  general.  L e Duc 
prenant  la  parole  pour  tous  répliqua.  Sire, ie 
ne  fçay  qui  vo  a fi  bien  informe  de  1 orgueil 
de  ces  trois  Fauconiets  qui  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  efloigner  grands  & petits  des 
bonnes  grâces  du  Roy  voftre  fils  par  leurs 
artifices,  volé  toute  la  France  par  leur  auari- 
.ce , 8c  mis  tout  le  Royaume  en  defordre  par 
leur  monftrueufe  ambition.  Chacun  fçait  le 
peu  de  fu-iet  que  i’ay  de  bien  parler  du  M. 
d’ Ancre,  mais  ie  puis  dire  qu  il  eftoit  vn  An- 
se au  prix  de  ces  trois  diable6incarnez,ennc. 

mis  des  hommes  de  courage, & quine  les  ont 

iamais  employez  qu  àdeflein  de  s en  de  ai- 
re,tous  ceux  qui  ont  pafle  le  fleuue  auec  moy 
4çauent  de  quel  bois  ils  fe chauffent,  outre 
quen  mon  particulier  i’ay  expérimente  en 
toutes  façons  les  traits  de  leur  noire  malice 
pour  ce  regard.  A la  vente  le  M.  d Ancre  ne 
valoir  rien  non  plus  qu’eux  : mais  fi  auoit-il 
quelque  humanité  , il  procuroit  du  bien  a 
plufieurs  , il  eftoit  homme  de  paro  e:s  il  hur- 
toit  quelques  Grands  il  en  chenlfoit  quel- 
ques autres  : Mais  ces  trois  peftes  ont  efte 
le  fléau  de  tous,  faifantgloire  oans  leurs  fenv 
tes  cateffes , de  tromper  tout  le  monde  auec 

effronterie.  le  ne  veux  point  entretenir  vo. 

fhe  Maiefté  du  deftail  de  leurs  dcteftal>l?s 


actions , ny  vous  ramenteuoir  le  rude  traite- 
ment qu'ils  ont  faidt  à la  Royne  voftre  fem- 
me,ny  le  mefpris  qu'ils  ont  fait  de  Moniteur 
le  Prince , ny  leur  ingratitude  enuers  Mada- 
me la  ContefTe,ny  les  fourbes  qu’ils  ont  fait 
à toute  la  Nobleife.  Il  me  luffitjSire  , que 
vous  fçachiez  en  gros  leurs  orgueilleufes 
procedures , ils  fe  font  emparez  de  plain  faut 
de  la  perfonne  du  Roy  voftre  fils , de  l’au- 
torité Royalle  ,s’eftans  efforcez  de  luy  faire 
croire  que  eux  feuls  luy  Conferuoyét  la  Cou- 
ronne fur  la  tefte,  comme  11  ceux  de  fon  làng 
en  auoient  confpiré  l’vfurparion.  De  haute 
lutte  ils  ontfaitpalfer  depuis  quatre  ans  tou- 
tes les  affaires  importantes  par  leurs  feuls 
aduis,Ils  ont  fait  marcher  le  Roy  en  tous  les 
lieux  ou  leurs  interefts  particuliers  les  appel- 
loient.  Sur  les  frontières  du  Royaume  Luy- 
nes  a efté  fi  aueuglé  d’orgueil  que  de  faire  so 
entreedans  les  villes  accompagné  d’vn  pre- 
mier Prince  dufang,&en  prefence  du  Roy 
fonSouuerain , Il  a enuoyé  ion  frere  Cadnet 
en  Flandres  foubs  prétexte  d’aller  rechercher 
fa  femme,  ou  il  s’eft  abouché  auec  le  Mar- 
quis de  Spinola , Sc  depuis  auec  vn  orgueil 
nompareil  couuert  des  pierreries  delà  Cou- 
ronne, a efté  en  Angleterre  fans  que  perfon- 
nedu  Confeil  du  Roy  fceut  le  fecretdefon 
Ambaflade.  Apres  ce  voyage  ,JLuynes  a ofé 
entreprendre  de  fe  faire  Duc  de  Bretagne  9 
encore  ne  fçait-on  fi  pendant  qu’il  a efté 
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Carde  des  Seaux,  il  n’en  a point  expédié  les 
Lettres.il  a négligé  en  faueur  de  Caftille  tou- 
tes les  vieilles  alliances  de  la  Couronne.  lia 
laide  perdre  lePalatinat  & les  Grifons , afin 
de  fie  rendre  l’Efpagnol  fauorable.  La  Royne 
Mere  au  oit  confierué  Iuliers  fou  b s la  prote- 
ction des  armes  du  Roy  voftre  fils,  & ces  trois 
maraux  l’ont  laide  blocquer  par  S pinola , à la 
honte  de  voftre  glorieufie  mémoire,  Branthe 
petit  cadet , en  la  maifion  duquel  il  n’y  eut  ja- 
mais deux  cens  liures  de  rente,  a efté  fi  outre-* 
cuidé  que  derauir  l’herftierede  Luxëbourg, 
& forcer  cefte  ieune  Princefle  à l’aage  de  vn- 
ze  ans,en  vn  temps  mefime  que  toute  la  Fran- 
ce eftoit  en  armes  à leu  (fi jet , que  fiily  arapt 
puniffàble  , ceftuy-  îà  çn  eft  vn  en  toutes  fies 
circonftances.  Luynes  a expofé  le  Roy  &c 
Monfieur  fion  frere  dans  les  inconueniens 
d’vn  long  voyage,  & dans  les  périls  du  mau- 
uais  air  de  l’armée,  iufques  à veoir  Monfieur 
malade  à la  mort , fiaps  que  pour  cela  il  l’ave 
efloigné  des  infeélions  du  camp.  Il  a relolu  la 
guerre  contre  les  Huguenots  fians  en  pren- 
dre,voire  contre  les  aduis  de  vos  vieux  Con- 
fieillers.  Il  a efté  fi  audacieux  que  de  retenir 
les  Seaux  du  Roy  en  fia  garde , de  les  promet- 
tre à chacun  &de  ne  les  donner  à perforine, 
fioccupant  durant  les  périls  du  fiegç  de  Mpn- 
tauban  à fiéeler  les  expéditions , au  lieu,  d’al- 
ler a la  guerre  , dont  les  Soldats  firent  ce 
Quatrain. 
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Que  dirons  notés  de  ce  guerrier 
- Q&i  nom  tr  aille  en  valet  d’eMable, 

Qui  en  paix  faiB  le  Conneflable , 

Et  en  guerre  le  chancelier? 

Que  Cil  y a crime  capital  que  l’on  puiffe 
objeâer.contre  vn  mauuais  feruiteur,  eeliuy- 
là  en  eft  vn  des  plus fignalez.  Tout  l’argent 
deftiné  pour  la  fotde  de  l’armée , il  1 a retenu 
dans  Blaye  : de  forte  queplus  de  Soldats  font 
morts  de  neceflîté.que  de  blelfeures,  faute 
d’eftre  afliftez.  Bref  leur  auarice  & leur  pol- 
tron» erie  font  caufe  de  tous  les  mauuais  fuc- 
cez  aduenus  tant  durant  ce  Gege , que  aux  au- 
tresaffàirespubiicques.  Ceque  ie  trouue  de 
plus  admirable, dit BalagnyjC’eft  que  aucun 
d eux  n a elle  bielle  durant  tous  les  exploits 
de  leurs  coqueftesilevous  en  diray  vnerailon 
pertinente,  repiiquale  Duc,  c’ell  qu’ils  n 9 ont 
ïamais  cerchéles  coups,&  les  coups  ne  les  ont 
point  trouuez,  & c’eft  ce  que  le  Chirurgien 
de  Luynes  efcrinoit  à fa  femme , qui  eftoit  en 
apprehenlion  que  fon  mary  fut  tué  en  l’ar- 
mee,  à laquelle  il  mandoit  pourla  confoler. 
M amie  ne  foyez  en  peine  de  moy  & viuez 
en  repos , Içachez  queiene  cours  aucun  ha- 
/ârd  , Monfieur  le  Conneftable  me  faifant 
1 honneur  de  m’afFedionner  &c  de  me  tenir 
touhours  près  de  la  perfonne.  Voyla  comme 
lesgalânds  le  font  miraculeufentent  guaran- 
tis&-misàl  abry  des  coups,  cependant  qu’ils 
faifoient  aifommer  les  autres. 
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La  pofterité , dit  te  Roy,  aura  peine  a croi- 
re, que  des  gens  de  néant  & fans  valeur  le 
foient  en  fi  peu  de  temps  emparez  du  gouuer- 
nement  de  la  France.  Sire , repartit  Pluuinel, 
ie  n’ay  iamais  manié  à courbette  fi  foupple- 
mentles  grands  Cheuaux  devoftre  Efcurie, 
(fans  comparaifon  ) comme  ie  leur  ay  veu 
manier  tous  les  Princes  de  voftre  Royau- 
me. Comment,  répliqua  le  MarefchaL  de 
Bnftac  , Cadnet  n’a  il  pas  efté  fi  outrecuidé 
que  de  menafl'er  Monfieurle  Prince , qu’il  ne 
fortiroit  du  Bois  de  Vincennes , f’il  ne  con- 
len  toit  de  luy  donner  en  mariage  Madame  la 
PrincefTe  d’Orenge,qui  en  eft  morte  d appre- 
benfionîVous  eftes  vn  mocqueur,  dit  le  Roy, 
Il  a faid  plus,  Sire , il  a efté  encore  fi  prefom- 
ptueux , que  de  preiïer  Monfieur  le  Comte 
de  Soifîons  de  luy  quitter  l’Eftat  de  grand- 
Maiftre.  Feu  Monfieur  le  Comte  prenant  la 
parole  dit,  Simon  fils  eut  efté  bien  confeillé 
ildeucqt  luy  faire  bailler  les  eftriuieres  pour 
fon  impudence.  Vousauez  raifon  répliqua  le 
vieil  Courtenay,  f’il  auoit  pour  Gouuemeur 
vn  Rambure , ou  quelque  Cheualier  de  cet 
eftoffe  : mais  il  n’a  qu  vn  lourdaut  de  P édant, 
qui  ne  fçait  que  c’eft  d’honneur  ny  de  coura- 
ge, c’eft  pourquoy  les  compagnons  ont  bien 
ven  a qui  ils  auoient  à faire. 

Changeons  de  propos , dit  le  Roy  ,Il  me 
lemble  qu’on  m’a  rapporté  que  pendant  tous 
ces  remuémens,les  Luynes  menoyent  leurs 


femmes  quant  & eux  à" la  guette,  & qu’ils  les 
auoient  mefmes  durant  vn  liege  fi  important 
quç  celuy  de  Montauban  : celaeftant,ileft 
vrayfemblable  que  leur  detfèin  n’eftoit  que 
défaire  leurs  batteries  emcourtine?  Ace  mot 
Maiftre  Guillaume  donna  foiigcoup  de  bec  , 
&dit  au  Roy, Serpe-Dieu  , Monfieur  mon 
amy,on  vous  a prdrhéranTde  fois  qu’ils  font 
les  R,oys,ie  lerecognois  bien  maintenant, ils 
ont  ouy  raconter  au  coing  du  feu  , comme 
vousauezaurresfoiseheuauché  la  Ligue, W 
galands  vouloient  vous  imiter , & penfoient 
en  cheuauchant  leurs  femmes,  cheuaucher 
auffi  les  Huguenots:  mais  ces  mefchants  Hé- 
rétiques les  ont  cheuauché  vilainement  de- 
uant  Montauban.Ghacun  fe  mit  à rire  là  défi 
fus,  puis  le  Roy  s’enquift  du  miracle  de  l’ef- 
pion,&  fut  tres-aife  de  l’entendre:  en  fuitteil 
demanda pourquoy  apres  eftre  ainfi  eichap- 
pe,on  ne  l’auoit  enuoyé  dans  la  ville  pour  co- 
uertir  les  habitans.Foy  de  Gentilhomme , dit 
de  Loppe,il  n’y  euft  point  eu  de  feureté  pour 
luy , en  danger  que  le  peuple  ne  l’euft  pendu 
a bon  eicient.  Dieu  eft  puiflànt  partout,  ré- 
pliqua le  Roy,  & peut  güarantir  les  fiensen 
tous  lieux.  Mais  diétes-moy  qui  a enuoyé  le 
Pere  Dominique  de  Iefus  Maria  en  France? 
Quel  homme  eft-ce  ? Ha  Sire , que  c’eft  vn  S. 
perfonnage,dit  le  Comte  de  Fiefque,fay  en- 
core vu  fcapulaire  portatif  qu’il  m’a  donné. 
V oftre  Majefté  ne  fçauroit  croire  combien 
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a neur  les  Parifiens  luy  ont  faiéï  , fans 
fcauoirpourquoy.  Il  n’y  auoit  bonne  femme 
qui  ne  luy  coupaft  vn  lopin  defarobbe,8r 
n’eftoit  venu  que  pour  nous  monftrer  que 
tous  les  Efpagnols  ne  font  pas  Marannes  „& 
qu’il  y a encore  des  Sainéisparmy  eux.  Si 
i’euflfeefté  du  Confeil  du  Roy  , dit  l’Abbé  du 
Bois  , i’eulï'e  enuoyé  en  contre-efchange  le 
P ere  Bertille  à Madril , ie  m’affeure  que  les 
Dames  de  Caftille  luy  enflent  auffi  couppéla 
futanne.  Celaferoit  bon , répliqua  le  Maref- 
chal  de  Feruaques  , (ï  le  drap  de  France  eftoit 
auffi  fin  que  ceiuy  d’Efpagne:  mais  fi  i’efteis 
du  Confeil  comme  lé  Cardinal  de  Rets  ,ÔC 
auffi  auant  que  le  Comte  de  Chamberg  ( qui 
eft  capable  de  refhblir  toutes  les  fautes  des 
Luynes  ,pourueu  qu’il  ne  fe  laifie  accueillir 
de  là  faéiion  efirangere)ieferois  bien  veoirà 
l’Efpagnol  qu’il  n’eft  point  meilleur  Catho- 
lique que  rooy , & l’empefcherois  bien  d’en- 
tretenir fes  intelligences  fecrettes  auec  nos 
Fauoris  ,au  deftiiment  du  feruice  du  Roy  ôc 
du  Royaume , qui  s’en  va  defolé  fi  on  n’y  re- 
médie. 

levons  confefle,dit  leRoyjque  depuis  que 
i’ayfceu  tous  les  tours  de  foüpplefFes  &c  per- 
fidies que  ce  galand  & fes  frères,  ont  faiétau 
deiceu  de  mon  fils , que  mon  efprit  a efté  en 
continuelles  inqui©tudes,craignant  qu’ils  ne 
perdent  ieur  bon  Maiftre  & bien  - faiéteur. 
S;re , répliqua  le  Marquis  de  V ilars , la  terre 
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nà  lamais  porté  déplus  traiftres  Sc  ambi- 
tieux coquins , ils  ont  efté  fi  téméraires  que 
de  faire  ioüer  lannee  paiîee  vn  balet  dans  la 
fàlede  Bourbon,  où  il  y auoit  force  figures 
kyftiques,entfe -autres  vne  grade  Dame& 
plu  fieurs  géants  enchaifnez  que  Luyncs  ha- 
billé en  Phebus  trainoit  apres  luy,  dont  le 
plus  grand  auoit  la  reiremblance  du  Duc  de 
Mayënej  fur  la  telle  duquel  Luynes  mit  Ion 
pied  pour  marque  de  feruitude.  Vrayement 
f è dit  le  Baron  de  Plancÿ  , il  en  feit  bien  va 
âutre plus  impudent  au  Chafteau  de  Pique- 
t°X:  çar  voyât  que  le  Roy  regrettait  la  per- 
te qu  il  auoit  faite  en  la  perfonné  de  Mon- 
fieur  de  Mayêne , il  s’aduilà  de  faire  vne  pe- 
tite Comédie  pour  mfiour  fa  Majefté  , en 
laquelle  il  reprefenta  vn  grand  More^faisat 
des  Pantalonnades, & doutant  qu’il  auoit  la 
fèlîemblance  dudit  Duc,  le  Roy  comanda 
qu  on  cefïàft:  Pourquoydit  Luynes  J Pour» 
ce  répliqua  la  Majefté,  que  cét  home  a tous 
les  traicts  de  Monlîcur  de  Mayenne  : le  ne 
puis  voir  cela.  Vrayement,  Sire,  di&il , fa 
mort  né  vous  doit  point  donner  fujetde  tri- 
ftelfe  ; car  c’eftoit  vn  broiiillon  qui  ruinoit 
toutes  vqs  affaires,  vous n’eftiez point  Roy 
tac  qu  il  viuoit:nous  auons  delcouuert  qu’il 
faifoit  vn  tiers  paity,& c/i  au6s  trouué  tous 
les  mémoires  depuis  so  deceds.  Ainfi  ce  mi- 
jerablea  toufiours  tafehé  de  deftourner  to* 
les  bous  rcfîcntimens  que  S.M.  auoit  defes 
lsrtuteur5j& pour  tous  ceux  de  s o fang.  IJ  a 


bien  fait  vn  autre  trait,  dit  le  Secrétaire  d’E- 
ftatde  Seaux,il  a efte  fi  impudet  d’cfcrire  au 
Pape,  que  la  Roync  Mere  eftoit  caufè  que 
l’on  n’auoit  pas  pris  Montauban,  pëfant  par 
U couürir  fa  lafcheté,  d’où  Ion  peut  conie  - 
fturer  combien  de  faut  rapports  Ü a peu  fai- 
re au  Roy  voftre  fils,  puis  qu’il  a eu  la  har- 
dieflede  mander  vn  tel  menfonge  l fa  Sain- 
teté. Oe  ne  feroit  iamais  fait  , Sire,  dit  1s 
Comte  du  Lude  , fi  vous  voulez  efcouter 
tous  leurs  traits  d arrogauce,quites  cognoifl 
mieux  que  moy  qui  les  ay  nourris  ? Tant 
qu'aucun  decefte  race  fera  auprès  du  Roy 
voftre  fils, ils  perdront  tout, n’y  ayant  forte 
de  mefchanceté  dont  ils  ne  foien  t capables: 
Et  far  touc,croyez,Sire,  que  Mofieur  deura 
vne  belle chandelle  a Dieu  , quand  il  efeha- 
pera  de  leurs  mains:  c'eft-  à vollre  Maiefte  a 
preuoir  à tout  cela.  . 

Comme  le  Roy  s enttetenoit  furlctntte 
eftat  des  affaires  de  la  Frao,*  fur  les  moy  es 
d y remedier,  chacun  des  affiftans  compatit» 
fane  aux  affligions  de  ce  bon  Prince.  Voicy 
arriuer  tout  efehauffeje  feu  fieut  de  Vitry* 
lequel  fendant  laprelïe  paruint  iufqucs  au- 
près de  fa  Maiefté  , à laquelle  ii  did  pour  la 
refioiiir,par  le  Corbleu, Sire,c  eft  afîcz  pl  cu- 
ré les  miferes  du  teps,  il  faut  que  ie  vous  fa- 
ce rire  en  vous  racontant  ce  que  ie  viens  de 
veoir  tout  prefentemêt.  Ainfi  que  ie  volois 
vne  perdrix aùiong  du  fleuue,ie  me  fuis  trou 
ué  fortuitement  à la  rencontre  d’vne  auui 


|>laifante  batterie  quiiamais  fut  faî&e  furïe 
theatre  de  Tabarin  en  la  placeDauphine.Ea 
trcqui,dit  le  Roy?Il  faut  que  V.M.  fçache, 
répliqua  Vitry,que  le  Marefçhal  d’Ancrefe 
pourraenoit  proche  la  riue  auec  Dole  , lors 
que  Charon  mettoità  bord  ce  no«ieau 
grand  Côneftable  de  Frace  à l’efpée  de  foin. 
Commentditle  Roy,e(t-ilicy  5 ParleCor- 
biêu  il  y eft.ie  vous  adeure,  ie  l’ay  veu , & i 
la  veuç  duquel  i’ay  bien  rid , il  a la  prcftance 
d’vne au fsi belle  hapelourde  queieveis  on- 
ques  : Mais  auant  que  pafler  plus  outre  il 
faut  que  ie  vous  aduife  fa  boufonne  gour- 
merie  de  ces  conibatans.  Le  Marefçhal 
d’Ancre  fè  pourmenaot,  comme  ie  vous  ay 
défia dift^’amufa  à contempler  le  gèftc  fa- 
ftueux  que  tenoit  ce  nouueau  v en o,  §c  con . 
tetnplanc  fa  phyfionomie,recogneut  que  c e 
ftoit  Luynes,le  fang  luy  mocafoudain  au  vi- 
fage,  & diél  a Dole  Eccoil  traditore  chi  ma  fat- 
te  ama\^are  , malo  yôgliar  amd^far  , & fans 
parler  dauantage  part  la  face  dans  (on  man- 
teau pour  l’aller  affronter:  d'abord  luy  donc 
vne  vilaine  gourmade  dans  le  nez  luy  difanr, 
ba  traditoye  ti  lo  fa.ro pagar  ddeffo.  Le  Conne- 
ftable  tout  eftopné  luy  répond  qu’il  le  pré- 
voit pour  vn  autre,  & qu’il  n’entend  pas  l'I- 
talien P ardiom  t intent  bien  tou  Trançesmoy. 
Mets  la  main  à fefpade , dit  le  Marquis,  les 
Duels  ne  font-ils  pasicy  de  tien  dui , dit  le 
Gonneftable.  Ha  poltron  ru  2s  peut , répli- 
qua le  Marquis , & cc  difant  Ce  jeuce  fur  la 


Conneftabîie  I grads  coups  de  plats  d’efpé.e 
de  forte  queiamais  courtaut  ne  fuft  mitux 
eRïillé.L’Archeuefque  de  Sens, qui  eftoit  là 
auprès,  aüoitgrâd  enuie  de  le  fecourir,  mais 
n’ofbit  fe  mettre  dans  lamefleç , fe  redou- 
tienant  encores  des  eftramafïbns  de  broche 
qu’il  receut  à Tours  par  Içs  Cüifiniers  de  la^ 
Marquife  de  Noirmontier,  lors  qu'il  eftoit 
folliciteur  de  fa  maifon.  A in  fi  faute  de  fe- 
cours  mon  vilain  de  Connefiable  a efté  bat- 
tu aullï  bien  quefutiamais  Duret , Chiury, 
îors  qu’il  s'imagina  qqe  les  coups  de  baftôs 
qu’on  luy  donnoir,eiloient  de  piftolecs:  car 
le  Marquis  d’Ancre  chamailloit  toufiours 
ainfî  que  RouiIIac,5c  Luynes,crioit  tac  qu’il 
pouuoit,  ainfi  que  Rouffelay  à la  foire  lainéfc 
Germain  : ce  qui  fut  caufe  dé  faire  accourir 
les  eftaffiers  de  Radamanthe , lesquels  s’e- 
ftoientfaifîs  de  ces  deux  champions  , & les 
vouloient  mener  deuant  le  Tribunal  poirç 
eftre  chaftiez  à caufe  de  leurs  infolences. 

Le  Marquis  d’Ancre  Ieurremonftra  qu’il 
n’eftoit  1 aggrefieur , tk  les  caiola  fi  biê  qu’il 
s’euada.  Cependât  voicy  arriuerdu  Trauail, 
quifeiette  fieremenc  àu  collet  du  pauurc 
Conneftabîe,iecr©y  ois  qu’il  le  deuil  eftra- 
glerrmais  apres  luy  auoir  marché  fur  le  ven- 
tre,&  ofté  ton  efpee,il  s’enfuit  le  lailfànt  fur 
laplaceàdetny  mort  , neluy  dilànt  iamais 
autre  ehofe.fmon.  Qu’il  t’en  fouuiénePro- 
uença!.  Moy  qui  auois  pitié  de  voir  ce  Ro- 
domond  de  fauory  fi  mâi  trai&ép’ay  faiét  £ 


bien  que  fans  predre  aduis  de  Modenne  nÿ 
de  Contade , ie  l’aj fubtilement  arraché  de 
leurs  griffes,  & amené  le  gaiand  pour  donec 
paffeterops  à voftre  Majéfté,  V rayemlt  die 
le  Roy, vous  m’auez  rendu  vn  feruice  agréa  - 
blej  faiéies- le  entrer , que  nous  voyons  ce 
grand  guerrier  & grand  home  d’Eftat  tour 
enfèmble.  Â ce  commandement  le  Colonel 
Galatis,  auec  vn  dkff  ticb  goà  facramcnt  , fit 
fendre  toute  la  preife.  Auüi-toft  Vitry  l’irt  - 
troduifit,  6c  chacun  à qai  mieux  mieux  a- 
u'oit  les  yeux  ouuercs  pour  cpfiderér  laphÿ- 
fionomie  du  perfonnage.  Le  Poëte  Def- 
portes pour  fon en.treé,  !uy  donna  yïipji,t 
de  fon  meftiçr , crian  t à haute  yobe. 

; TLsee , place , à ce  compagnon^ 

Qui  <vimnt  faifoip  le  Monarque'. 

Ttfais  tHàht  né  en  champignon, 

En  potiron  l'a  prit  U parque.  . 

Eftantarriué  au  milieu  de  la  troup..pe,|0ffl’s, 
fç.  mirent  à crier,  A u Regnard,  Au  Reguard. 
On  nevoid  oneques  vilain  plus  honteux. Â- 
j>re$  que  fon  enfl  fait  fîlenceje  Roy  luv  de- 
manda qu’il  eftoit.  Je  fuis,  refpondi;c-ii  i îç. 
Gonneftable  de  France, voftre  très- humble 
fu  jet  & feruiteui.  Conneftable  ? répliqua  le 
Roy;  Et  fous  quel  tiltrç  l’aues  vous  acqyfti 
II  n’y  a que  quatre  ans  que  vous  eft’ez  Fau- 
connier, & dans  ftpeu  de  temps  vous  effc.es 
paruenuà  fî  haut  degré?  V-oila  vne  grade  di  - 
ligence , il  ne  faut  point  s’eftonner  de  cela, 
ïepüqua  fiaré,s’il  nç  m’eufl  debufqué  i’euf-' 


te  faitaafsi  belle  fortune  que  Ju y,  Taifêzvo* 
die  le  Roy.  Par  ma  fé,  Monsieur  mon  bon 
amy^repliqua  M.  Guillaume,  iaurois  grade 
enuie  deluylardetlesfefTes  â grands  coups 
dépingles  , pour  me  vanger  de  la  penfion 
qu'il  m’a  rongnee  pour  agrandir  fon  beau- 
frerede  Mons.  Certes  Maifire  Guillaume 
vous  auez  tort  de  croire  telle  choie,  dit  Sar- 
roque,Monfieur  leCôneftâble  n’eftoit  pas 
fi  fot  de  s’imaginer  de  pouuoir  faire  ce  petit 
farfadet  de  Prouence  plus  grand  qu’il  eft, 
bien  qu’au  reft  e il  foit  plus  vaillant  de  tous: 
car  luy  feul  a pris  Montauban  , ou  ceux  de 
Montauban  l’ont  pris-  Que  d’extrauagan- 
ces,  ditls  Roy,  N’y  àt’il  point  moyen  d’ef- 
couter  enfilçnce  les  myfterienx  difeours  de 
ce  nouueau  Conquerat.  Sirc,refpond  M.  de 
Mayenne,  il  ne  fera  que  vous  abufer  par  fçs 
caioüerieSjC’eft  vn  parfaid  menteur , com- 
mande? lui  d’aller  droit  en  befongne:car  au- 
trement ie  ne  pourrois  m’empefeher  de  luy. 
plumer  la  mouftache  au  premier  m en  longe 
qu’il  ferait.  Alors  le  Roy  fe  retournât  vers 
lecopagnô  lui  dit  brufquement.Ecoutez,iM.  • 
IçConeftabîe  fait  à la  hafte,  n’abufez  po  nt 
de  moloifir,  racontez  moy  tous  vos  beaux 
deportemens  firns  rien  dèguifer,ü  vous  dé- 
lirez trouuer  mifericorde  à vos  forfàidfcs.  . 
Toute  cette  NobleffecognoillvosadUoAS, 
& le  Comte  du  Lude  que  voicy,fçait  entiè- 
rement voftre  vie  , Allez  drei&ement  en 
befpngne, autrement  Lugoly  ne  manquera 
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4e  vous  redreflèr. 

SftCjdit  Luynesjievoy  bien  queie  fuis  pet. 
du.  ïn  rannm  tuas  commendo  fpiritum  meunu 
Mes  affaires  font  faiàes.,  & puis  toute  celle 
Nobleiîe  quieil  icy  , ne  me  pardonnera  ia- 
mais, outre  qu’auta? de  Seigneurs  qui  font 
alétoür  de  V.  M.  me  font  autant  de  tefmoins 
pour  me  conuaincre  de  toutes  les  perfidies 
quîi’ay'commifes  cnuers  les  vns  ôc  les  au- 
tres, Sele-pire du ièu  ceft  que  ie  n’ay  plus 
l'autorité  Royale  pourcouurir  mes  fautes 
& appuyer  mes  infolenccs.  lecôfelïe  donc 
que  i’ay  offenfe  Dieu , le  Roy  mon  Maiftre» 
& les  homes,  Sc  qu’il  n’y  a point  de  fuppli- 
ce  allez  cnlel  pour  chaltier  mes  démérites. 

Mais  quoy , iedirois  volontiers  aucc  Ce- 
far,  Se  'violendum  eftjus  : regnandi  caufa  , tout 
cè  que  i'ay  fait , n’a  point  efté  par  vne  incli- 
nation mefchante,ains  feulemêt  par  vne  ge- 
ncreufe  ambitiô  de  regner.l'auois  recogneu 
auec  quelle  facilité  le  Marquis  d’Ancres'e- 
ftoit  emparé  du  Gouuernemenc  de  l’Eftat. 
ï’aycreu  queie  pouuois  faire  en  ce  point-là 
plus  qu’vn  cftrâger,  qui  n’effoit  appuyé  que- 
d’vne  femme , 3c  que  moy  polîedât  le  ccrur 
du  Roy  , i’eftois  capable  de  les  polTeder 
tous  & de  poireder  tout  : car  mo  delTein  a e- 
ftédel’enuier par  detTus  céc  Italien.  Que  fi 

3uelques-vns  dcmes  bos amis  me  vouloict 
èftourner  de  celle  genereufe  entreprife, 
aufîîtoft  Du  Àgét,Côtade,&  roulfelay  , me 
fiaient  aux  oreilles  3 Dequoy  aue*  vo ni 


peur?Si  le  Marquis  d 'Ancre  a fccu  prendre 
les  François  pour  coyons  , pourquoy  vous 
qui  elles  grand  Oyfeleür , ne  les  prendrez- 
vous  pas  ponr  duppes  ? ^AudAcesfortutna,  iu~ 
alleguoit  mon  beau  pere.  I)  n’eft  que 
de  tirer  de  l’eau  pendant  qu’on  eft  au  puits, 
me  difoit  ma  femme. N ôus  Tommes  du  bois 
dequoy  on  faiét  ies  Princes,me  remôftroîét 
mes  freres.Et  rpoy, difoit  Modene,de  celuy 
des  Marefchaux  de  France.  Tdutcela  ha’ef- 
ehauffoitle  courage:  & de  fattmâ  première 
hourriture  à la  vblerie,  m’a  iî  bien  appris  à 
voler, que  quatre  ans  Fai  furpailé  tous  ceux 
qui  s’en  sftoient  méfiez  auparauant  moy. 

l’ay  fait  tuer  le  Marquis  d’Ancre  pour  a- 
uoir  ia  place  ,1'aÿ  violenté  le  Parlement  à 
faire  mourir  fà  femme  pour  atioir  fes  biens, 
ï’ay  efloignéla  Royne-Mcre  tant  que  i’ay 
peu  de  la  prefence , & des  bonnes  grâces  dû 
Roy  sô  fîisjâfiu  de  le  polledét  febl,Pay  tenu, 
le  Prince  de  Codé  prifonnief,  Sc  nefay  kit 
fortir,que  lors  que  i’ay  creiî  qu’il  ne  me  pou 
üoit  plus  nuire  , & qu’il  mepouuoit  feruir, 
l’ay  vie  de  charmes  pour  offufquer  l’efprit 
du  Roy,&  de  la  Royne,ayât  employé  Boif- 
gandry  à céc  effer , que  i’ay  faid  mettre  pri- 
sonnier en  la  Baftille  , pour  m’auoir  voulu 
deceler , I’sy  diuile les  Grâds  entr’eux  , Sc 
les  ay  to9  éloignez  delà  biëveillance  du  Rôy 
l’ay  abuféde  promelfes,  & de  belles  paroles 
tous  ceux  qui  ont  eu  affaire  à .moy.  Toutes 
les  places  qui  ost  vaqué,  ie  m’en  fuis  acco  - 

mode 
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mode,  la  y accepté  de  l’argent  du  Roy  tous 
les  Gouuememês  que  i’ay  peu  auoir,&  for- 
cé quelques  vns  à me  quitter  Ici  leurs,  l’ay 
des  Prouinces  entières  foubs  mon  obeyf- 
lànce,  Ilnya  endroit  au  Royaume,  où  ie 
n’aye  des  villes , l’ay  efpdifé  la  France  d ’ ar- 
gent,La  pluf-part  du  Domaine  du  Roy  eftà 
moy  ou  à mes  freres,  l’ay  difpofë  abfolümét 
de  la  vénalité  des  Offices^  comme  i’ay  fait 
ca (Ferle  droid  Annuel , ie  i’ay  auilî  eftabjy * 
l’ay  faid  bouquer  tous  mes  ennemis, & tant 
que  i’ay  peu  , i’ay  faid  cognoiftre  à tout  le 
monde  la  puilï'ance  que  i’auois  fur  le  genie 

duR oy,afin  qu'on  s’adrclFaft  à moy,5tqU’on 

creuft  que  le  Roy  ne  pouuoit  rien  fans  moi. 
Voila,  Sire,  dequoy  l’on  me  peut  accufer: 
Mais  qui  confiderera  ce  que  deflus  fans  paf- 
fîon  , treuuera  qae  ce  ne  font  point  adions 
de  facquin,ains  d vn  gentil  courage, qui  me- 
ritenc  louange  pluftoft  que  blafme , & dont 
ie  n ay  iamais  efté  reprins  de  mon  pere  Con- 
fclFeur.  4 

Le  Marquis  d Ancre  ne  Ce  peut  efgaler  à 
moi  pour  ce  regardai  n'a  eu  que  des  devins 
bas  au  prix  des  miés,rl  n’a  peu  eftre  que  Ma- 
refchal  de  France  , & moy  i’en  ay  faid  à la 
douzaine,  U né  s eft  peu  faire  Cheualier  du  S. 
Efprit  ny  Duc.  Vous  fçauez  tous,  Meilleurs 
les  a(ÏÏftans,que  i’ay  donné  cet  Ordre  à ceux 
que  i ay  voulu , Sc  que  i’ay  fait  plus  de  Ducs 
qu  11  n y a defpreuiers  en  la  Fauconnerie  du 
&oyivoireten  fi  grand  nombre,  que  le  Parle- 
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ment  de  Paris  a efté  coatraind  de  dire,"c’eft 
trop.  Mais  ces  bonnets  quarrez  ne  fçauoiêt 
pas  que  mon  intention  cftoit  d’exterminer 
les  Heretiquesi  & que  pour  vne  fi  perilleufe 
guerre, i’auais  befoin  de  force  Ducs,Maref- 
chaux  & Cheüaliers,  pour 'honorer  l’efpee 
de  Conneftable  que  ie  m'eftois  referuee  par 
l’aduis  des  Peres  I efmftes,&  de  fa  Sainteté 
mefme , qui  m’auoitafleuré  par  fon  Nonce, 
que  fi  i’entreprenois  ce  Catholique  deifein, 
que  le  Ciel  me  referuoit  le  Diadefme  & le 
pourpre  : comm  e de  faiét  le  dernier  ne  m’a 
point  manqué)  & fi  ie  n’eufle  efté  contraint 
dedefcamperdeuatceftemaudijte  place  de 
Montauban  , îaccompliflement  du  deftin 
me  donnoit  le  feptre. 

le  ne  doute  pas  Sire,  que  l’on  ne  vous  aye 
entretenu  de  mille  fornettes,fiir  les  imper tî 
nences  de  mes  exploits  guerriers,&particu- 
lieremét  fur  ie  fubietdes  approches  que  i’ay 
foid  faire  deuant  Ville-Bourbon.  le  n’ay 
point  entrepris  de  me  garentir  de  la  mefdi- 
fàncè.H  mefuffit  quemes  aétios  ayent  paru 
héroïques,  & mes  deflèins  releuezl  Du  fur- 
plus  ie  me  foucie  fort  peu  de  ce  que  le  mon- 
de peut  direj&c’eft  ce  que  nous  auonsref- 
pondu  â la  lettre  que  nous  auoit  efcrite  no- 
ftre  très-  cher  oncle  le  Duc  de  Modene  en 
France  au  fubieét  des  calomnies  qui  fe  pu- 
biioyent  dans  Touloufejailencontre  de  ma 
perfonne  & de  ma  qualité.  I’eulfe  bien  rete- 
«u  & chaftié  encores  plus  facilement  ladi- 


bertc  de  telles  langues  : mais  comme  vieux 
courtilàh,ie  luis  accouftumé  à ne  m’eftonner 
pour  le  bruit , ainfi  que  i’ay  fait  paroiftre  au 
plus  fort  dufiege  de  celle  chienne  ville,  où 
ien’ay  lailïe  de  dormir  doucement  en  mon 
liét ,nonobflantla  tempefte des  canons, fur 
l’affeurance  que  i’auois  qu’ils  ne  me  pou- 
uoient  nuire. 

Les  loldats  n’appelloiet-ils  pas  mon  quar- 
tier la  place  de  pol  tronnerie?  P our  tout  cela , 
ie  n’en  ay  iamais  faiét  pire  chere;  Ils  brocar- 
doient  aufïi  ma  femme  toutes  les  fois  quelle 
me  venoit  vihter  au  camp,’publiant  par  moc- 
querie, qu’elle  alloit  à l’occalion  plus  forment 
que  moy: mais  telles  reproches  n’ont  point 
agité  mon  elprit,  d’autant  que  ma  femme  ny 
moy  , n’auions  intention  que  de  bien  faire, 
comme  nous  auons  toufiours  bien  faicl,  grâ- 
ces au  bon  Dieu:&croyez,Sire,que  ces  mef- 
difans  n’en  parloient  que  par  enuie,  fafchez 
de  nous  veoir  entreconfolerj  cependat  qu’ils 
elloient  aux  elpees  & aux  coufteaux  dans  les 
tranchées  fe  lailPant  battre  comme  coquins, 
ce  qui  leur  faifoit  vomir  leur  rage,  non  feule- 
ment contre  moy,  mais  encores  contre  mes 
freres  & leurs  femmes , qui  vrayes  Amazo- 
nes ne  le  font  iamais  rendues  en  tous  les  cô  - 
bats  où  elles  le  font  trouuees  , encouragée  a 
cela  par  les  làges  diicours  de  Madame 
la  Guimbarde  & de  ma  lœur  du  V ernet,vray 
miroir  de  chafteté  : de  laquelle  i’ay  appris 
qu’il  ne  fe  faut  iamais  chagriner  de  ce  quota 
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dia  pourueo  qu'on  face  bien. 

Auffi,ce eue ie  vousreprefente,  Sire,n*eft 
pas  que  toile  chofe  m'afflige  beaucoup  ains 
feulement  pour  faire  paroiftre  ma  patience 
accorte,  1 excez  de  ma  bonte',la  force  de  mo 
efprit,&Ia  gentilieiïè  de  mon  courage.Quel 
Autre  que  moy  ,(  hor/rms  le  Duc  deVizés  ) 
f euft  luccombé  foubs  les  côtinueiles  veil- 
les & fatigues  que  l'ay  foufferc  en  la  coduite 
ue  cette  guerre?  Comme  vu  fécond  Atlas,  il 
m afallu.fupporter  fur  mesefpauîes  tout  le 
aix  du  Royaume , 'ordonner  de  tout,  pour- 
ueoirajtoutjrefoudretoutjcharge  outre  cela 

non  feulement  des  affaires  du  Roy  niais  en- 
cores  de  la  caufe  de  Dieu,  de  laquelle  il  s'a- 
gdfoit  particulièrement  en  cefte  fiunde  en- 
tiepnle  ainfi  tjiie le  Pere  Arnoux  m’a affeu- 
i,e,&  le  faind  Comte  de  Fiafque  que  voila, 
^ui  m a dit  plufieurs  fois  à l’orei  lle,en  auoir 
en  reueja non  lors  qu’il  eftoit  Capuchin , ce 
quiaefte  caufe  de  by  faire  quitter  le  froc 
pour  employer  encore  fon  cfpee  & faire  du 
feuviolet  pour  vne  fi  iufte  q'uerellei&en  mo 
particulier, c eft  ce  qui  m’y  a fait  embarquer 
auec  d autant  plus  deZeJe5quei*en  voyoïs  le 
™ccez&nle,  |a conquefte glorie ufe , & les 
delpomlles  vtiles  à ma  grandeur. 

Quel  plus  beau  commencement  V.  M. 
eufi  elle  feeu  fouhaitter  , que  les  premiers 
progrez  denos  vi&oires?  L’aueugle  Mornay 
de  noitre  premier  abord,nous  a fait  obey  f~ 


fance  : Nous  auans  challié  figoûreufement 
la  rébellion  de  ceux  de  S.  Iean:  Nousauons 
reipandu  noftre  maledidion  for  Pons:Nous 
auos  ver  le  les  traidts  de  no  dre  courroux  for 
Cierac,  ou  nous  eufmes  ce  bon-heur  de  nous 
desfore  de  ce  braue  Marquis  de  Termes,  au 
lubjea  duquel  le  Pere  Arnoux  & moy  auons 
eicnc  deux  lettres  confolatoires  à Monfieur 
le  Grand,  d’vn  Me  releué.  LDc  toutes  parts 

on  nous  apçortoit  les  clefs  des  Villes.  Ceux 

de  Touloule  vindrent  en  diligence  nous  of- 
frir leurs  armes  & vies , auec  bonne  femme 
d arget,  afin  de  nous  faire  acheminer  à man- 
des tournées  deuant  cefte  execrable  ville  d- 
Montauban,  queiecroyois  d’abord  prendre 
au  leurre,  comme  vnelpreuier  affame.  Mef- 
rnesiediray  confidemméntà  voftre  Maielle 
J.ue  I’a/U°,s  defia  pfopofé  de  le  fore  eriger  en 
Duché  pour  mon  fils,  & d’en  foeler  mov- 
mefine  les  expéditions  auec  l’anexe  des 
Gomtez  d Armagnac  & d’AIbtet.  Voilà 
pourquoy  le  ne  pouuois  confentir  d Ia  ruyne 
des  belles  fortifications  de  celle  place , défi- 
lant m en  feruir.  r 

Et  pour  donner  au  Touloufains  quelque 
foulagemet  pour  le  prix  de  leurs  deniers  que 
1 auois  enuoyé  au  Chafteau  de  Bkye  : Mes 

^res&moyauionsaduifédeleuroftercdi; 

elpine  Huguenotte  du  pied , de  de  leur  y en 
mettre  vue  autre  très  - Catholique,  ce  que 

ceslMo!!f  ° kS  aid  heUreufemen  £ teüffir  1Ï 

ces  Montaubannots  nous  eallent  creu  ou 

£ hj  * 


pour’Ie  moins  laine  foire  comme  le  Paye! eau. 
Au  refte.  Sire:  que  n’ay-  je  point  foicSt  pour 
auoir  vne  honorable  ylïitë  de  ce  miferable 
fiege , tous  les  artifices  du  monde  y ont  efté 
pratiquez  : Que  n’ay  ie  point  promis  au 
tiers  & au  quart?  Dequoy  me  peut-on  re- 
procher finon  de  n’auoir  point  efté  aux  tran- 
chées. Hélas  / c’cftoit  mon  feul  defir  de  n’en  - 
bouger  : mais  ces  Caualiërs  cy  prefens , fça 
uent  qu’il  m’eftoit  impoffible  , attendu  les 
cotinuelles  occupations  que  i’auois  au  Seau, 
le  me  cônfiois  pour  la  guerre  à la  generofîté 
de  ce  vaillant  Duc  de  Mayenne,  auquel  nous 
auons  faiét  veoir  les  joyes  de  Paradis,  enre- 
compenfe  dequoy  il  nous  a faiét  heritiers  de 
fes  defpoiiilles. 

îl  eft  vray  que  pour  leurrer  le  monde  nous 
auions  faiét  tomber  ie  Gouuernement  de 
Guyenneà  Monfieurfrere  du  Roy  , mais  ie 
n’ay  iamais  voulu  luy  en  feeller  les  lettres 
d’ expédition , afin  qu’il  demeurait  toufioiîrs 
Careftne,&  mon  frere  Brante  prenant.  Ainfi 
nous  auons  profité  en  mille  façons  des  mal- 
heurs d’autruy.  Que  fi  nous  auons  choyé  no» 
ftre  vie,ie  n’ay  moins  mefhagé  celle  des  fol- 
dats, ayant  tant  qu’il  nous  a efté  poffible. ten- 
té les  voyes  de  douceur  & d’artifices  pour 
vaincre  ces  rebelles,auant  que  d’en  venir  aux 
mains. 

N ay  ie  point  fait  venir  auec  vn  grad  foin 
le  Pere  Dominique  de  Iefits-  Maria,  croyant 
que  fes  fainétes  prières  fociliteroyent  iaprile 


de  celle  place  , & qu’il  feroit  vne  fécondé 
S.Bartelemy  des  Huguenots  de  Paris.  Que 
s’il  n’a  daigné  autât  faire  pour  la  France  de- 
vant Montauban, comme  il  a fait  pour  l’EC» 
pagnol deuant  Prague,  qu’en  puis -ie  mais: 
l’ay  lâi&morrpoffible  pour  le  retenir  en  Par 
mee  afin  que  fa  prefence  animal!  les  foldats 
& conuertift  ces  aoariaftres  Hérétiques, ce 
que  le  Pere  Àrnoux,  vray  efpiegle  fpirituel, 
n’a  point  trouuébon,m’alleguant  qu’il  fuffi- 
foit  d’vn  Charlatan  en  Cour:  cepeudanton 
reiette  tout  fur  moy,quoy  qu’innocent  des 
malheurs  du  fiege. 

Que  vous  diray-ie  plus  ; n’aurois-ie  pas 
trouué  vn  fubtil  ftratageme  pouramolir  la 
dureté  des  cœurs  de  ces  rebelles,  fçauoir  la 
miraculeufe  penderie  dfc  ce  pendu  pendart 
d’alpiô, duquel  la  corde  Ce  rompit  trois  fois 
à la  potence.  N eatmoins  ceux  de  la  ville,ny 
mefme  la  pîufpart  de  l’armee  n’ont  voulu 
croire  à ce  miracle, à caufe  qu’il  s’eftoit  plu- 
ftoft  voué  à noftreDame  de  Mont- ferrât  en 
Elpagne  , qu’à  la  bonne  Dame  de  LielTe  en 
France.  Au  relie  nous  auons  encore  preueu 
de  faire  vn  grand  nombre  de  Regimens  in- 
uifibles  mesfreres&moy,defqnels  on  faifcit 
courre  le  bruit  que  nous  les  mettrions  en  no 
lire  bourfe,au  lieu  que  noftre  deflein  elloit 
de'nousen  lèruir  pour  les  ietter  inuifible- 
mentdans  la  place  pour  la  lurprendre  auec 
plus  de  facilité.  Que  fi  tout  cela  nous  a ma- 
qué,ie  n'en  fuis  nô  plus  caufe  que  des  pluies 


& maladies  qui  ont  continuellement  tra~ 
uaiifé  les  ioldats,  & quinous  ont  acheué  de 
peindre.  Non,  Sire  , ie  ne  puis  eftre  caution 
desiniures  du  Ciel  , non  plus  que  de  celles 
que  l’on  m’aimpofé,  à caufede  mon  ambi- 
tion ,&  de  ma  poltronnerie.  Mais  fi  i’eulFé 
encores  tant  foit  peu  vefcu,i’eulfe  fait  veoir 
à tout  le  monde,  que i’aiiois eftre  guerrier. 

I’aduouë  quei’eftois  tout  neuf  au  meftier, 
lors  qu^ieme  fis  Cùnneftab!e,&  queie  n’a- 
uois  iamais  veu  ny  fiege,ny  combat;mais  i’e 
ftois  refolu  d’apprendre  cét  hyuer , l’art  mi- 
litaire en  perfection, au  lieu  de  m’amufer  aux 
Balets.  Le  Baron  de  Caban, autrement  dit  le 
Maine,  m’ayant  promis  de  me  faire  en  trois 
nrois Capitainecomme  luy,quide  violon 
s’eft  rendu  en  deux  «ns  grand  guerrier,quel- 
que  ehofe  qu’é  vueille  dire  le  Marefchal  de 
Roquelaure , qui  de  defpit  de  ce  que  ie  i’a- 
tsois  employé  au  fiege  de  Monbeur  , iuroit 
fon  Cap  de  bious,qu’il  ne  vouloit  pas  aller  à 
la  guerre  auecvh  violon.  Ainfi  eftant  en  fei- 
gne d’vn  fi  bon  maiftre,i’euffe  bien  cftrillé  à 
ce  printemps  ces  Meffieursde  Montauban: 
mais  le  bon  Dieu  m’a  preuenu  en  tous  mes 
delîèins. 

V rayement,  dit  le  Roy,  vos  difeours  font 
beaux,mais  vos difeoursne  valent  gueres,les 
hommes  de  voftre  eftoffe  font  toufiours  pu- 
ais de  la  main  de  Dieu,  retirez  vous  de  ma 
prefence,que  iene  vous  voye  plus. 

Âpres  cela  le  Roy  prit  les  aduis  de  fes  vieux 

ferui- 


ferüiteurs  puis  ordonna , Que  tout  ainfique 
Luynes,s’eftoit  ioiié  des  Grands  durant  1* 
vie,  qu'il  vouloir  qu’il  leur  feruit  de  palfe- 
temps  apres  fa  mort , & que  pour  ceft  effeéfc 
qu’il  le  deftinoit  à tenir  banque  de  facquin 
toutes  les  fois  qu’ils  courreroient  la  bague, 
ou  romperoitnc  la  lance  à la  quitaine.  Ec 
pour  commencer  fon  apprentilfage  qu’il  fè- 
roit  liuré  entre  les  mains  des  pages  du  Duc 
de  Mayenne. 

Suiuant  ce  commandement  ,il  fut  aufîî  toft 
empoigne.  Alors  adreffant  fa  parole  au  Car- 
dinal de  Guife , il  luy  remonftra  comme  il 
eftoit  décédé  fans  Confeffion,ny  receuoir  lés 
faind  Sacremens , & le  fuppliade  luy  douer 
abfolution  de  fes  pechez.  A qui  t’adreflcs-tu, 
répliqua  le  Cardinal  , ignore-tu  que  ie  ne 
fois  point  Preftre  :à  l’inftât  il  tourna  les  yeux 
fur  l’Euefque  de  Merfeille  , auquel  il  fit  la 
mefme  requefte  ,&l!autre  la  mefmerefpon- 
ce  du  Cardinal  : adiouftant , tu  deuois  aiiant 
que  partir  de  l’autre  mode , te  faire  abfoudre 
parle  Cardinalde  Retz  ta  créature  , ou  plu- 
ftoft  par  l’Euelque  de  Lullon  ton  alié , il  ne 
t’euftiamais  defniee  fa  benediârion  , encore 
que  tu  -Paye  fruité  du  Cardinalat  ; peurueu 
que  tu  luy  eulîes  promis  ,foubs  la  fidelité  de 
Marillac  o£  le  Seq  ,des  abftenir  de  faire  des 
pernicieux  rapports  au  Roy  pour  al  lien  er  la 
bonne  amitié  que  fa  Majeftéporteà  la  Roy- 
ne  fa  Mere,  Pour  moy  ie  ne  te  puis  aider, fitu- 
ue  toy  comme  tu  pourras, 
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Il  n’euft  pas  finyquele  feu Marefchal  de 
Retz  s’approcha  de  Luynes  , &luy  dit  à l’au- 
reille.  Ha  pauure  fot,tu  deuois  plumer  1 oye 
fans  crier  comme  moy  ■,  fi  tu  eufles  honnore 
les  Grands  auec  humilité  , ils  t eufles  main- 
tenu -,  & eufles  iouy  de  ta  fortune  auec  ieure- 
té.  Alors  tournant  fatefte  çà  &c  la  , il  apper- 
ceut  derrière luy  le  feu  Comte  deLude?  qu  il 
appella  par  trois  fois  fon  bon  Maiftre, auquel 
il  demanda  pardon  pour  la  Ducale  perfidie 
qu’il  luy  auoit  faide  eftant  en  T ourame.Puis 
dia  à l’Euefque  de  Carcaflonne.Mofieur  mo 
bien-faiaeur , fi  vousaueziamais  eu  piue  de 
l’aflhaion  d’vrt  milbrable  , le  vous  coniure 
de  prëdreîa  peine  de  faire  aduerur  mes  fre- 

res, qn’fls  ayent  a prendre  exemple  fur  moy, a 

ce  qu’ils  fe  gouuernent  plus  fagement , s ils 
défirent  éuiter  le  naufrage  que  i ay  faia , & 
fur  tout  qu’ils  fe  gardent  bien  de  faire  pafler 
mon  corps  par  Paris,de  peur  qu  il  ne  recbiue 
vn  pareil  traiaement  que  celuy  du  Marquis 

d’ Ancre.  , . T 

Corne  il  prononçoit  ces  dermeres  paroles, 

voicy  arriuer  Lofieres  fils  de  Themines , qui 
' luy  dit.  Confolez  vous  en  vos  malheurs , vos 
fries  trauaillent  à leur  conferuation,ils  ne  e 

rendent  point  le  vous  apporte  force  nouuel- 

ies,vous  n eftes  plus  Garde  des  Seaux, leSieur 
deViq  eft  en  voftre  place.  Tout  ira  bien  , i 
femble  que  luy  & les  fiens  foient  en  quelque 
chofe  obligés  à porter  voftre  famille , nictis  fi 
la  chance  tourne,  ie  vous  doue  aduis  de  ben- 


ne  heure,  que  ie  n’en,  veux  point  demeurer 
caution  : Au -furplus, depuis  voftre départ,  le 
Roy  accueille  benignement  tous  les  Tiens , ôc 
void  de  bon  œil  tous  Tes  feruiteurs  : l’accez 
eft  libre  auprès  delà  Majefté,  il  va  tous  les 
jours  au  Confeil,Ie  vous  en  dirois  bien  d’au- 
tres , mais  ie  fuis  prelTé  d’aller  faluer  le  Roy. 
A Dieu , & vous  louuenez  que  faute  de  bau- 
me,on  a fallé  voftre  corps  à longue  tille. 

Meilleurs  les  pages  qui  tenoient  défia  leur 
apprenty  au  cul  & aux  chauffes,  ne  le  voulu- 
rent plus  lailfer  difcourir,chacun  d’eiitre  eux 
lu  y baillant  vne  leçon  à Ta  fantafie,  Jamais  les 
Parifîens  n’eurent  tant  d’allegreftes  , voyans 
trainer  le  corps  du  Marelchal  d’Ancre , com- 
me tous  les  efprits  des  champs  Elifees  eurent 
vn  ioyeux  diuertilfement  à veoir  inftruire  ce 
pauure  Conneftable  par  ces  bons  Pedago- 
gues,lelquelsen  moins  d’vne  heure  le  rendi- 
rent yingt  fois  martyr , fans  le  faire  mourir. 
Pourconclufion , duBourdetapporta  vn  e£- 
criteau  pour  luy  attacher  fur  le  dos , conte- 
nant cefte  Egiphamme. 

V tue  ce  gentil  apprenty 
Duquel l’ejp rit n ’ a defmeenty 
les  efperances  de  ms  peres  : 

Tourvnfaquind faut  très  bien , 

Et  Je  rendra  en  moins  de  rien , 

Capable  d’en  feigner fes  freres. 

Ce  iugement  donné  ,touisces  Seigneurs  pri- 
rent congé  du  Roy,&commeils  s’en  retou.r- 
noient  auec  Zamet  leur  conducteur  ,1e  Mar- 
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quis  de  Termes  veit  foubs  vn  grand  Oliuier 
yn  homme  qui  efcriuoit,  Il  demanda  s’il  y 
auoit  en  ce  p-ayslà  deschiqaneurs  ,&  gens  vi- 
vtans  de  chiguanerie  ; Point  du  tout  ,di£l  Za- 
met.  Qu’eft-cedoncque  faiét  ceft  efcriuaf- 
feur?  Ainfi  approchant  de  plus  prés , ils  reco- 

f;neurent  que  c’efloit  le  Marefchal  de  Biron , 
equel  auoit  fou  efprit  h fort  octtipé  à fon 
delïein  , qu’il  ne  penfoit  à autre  chofe.  De 
Termes  le  voyant  en  celle  pollure,  s’en  va 
en  tapinois  par  derrière , à la  façon  de  quel- 
ques Grands  de  la  Cour  , & luy  mit  la  main 
fur  Ion  efpaule  ; dbnt  le  Marefchal  tout  en 
cholere  , didfc  Mau  de  terre  vire  lou-fat  qui 
me  rouque,  & fe  retournant  apperceut  le 
Marquis, 

Alors  changeant  ia  fafchetieen  ioye  ,il 
l’embralTa  chèrement , luy  demandant  s’il 
elloitdeces  Meilleurs  de  Montauban.  Non , 
dit  de  termes , ie  fuis  de  Clerac.  Qifaudiar 
blés  bene?  bous  faire  icy , ditt  le  Marefchal: 
Mais  vous  répliqua  de  Termes  ? qu’elle  belle 
idee  vous  rauit  en  extafe.  Cap  de  bious  i’e- 
llois  en  vn  entoulîafme  Poétique, & trabail- 
bois  àfaire  des  vers  pourdrellet  vn  Epitaphe 
àbousauiïres  Meilleurs.  Comment  elles, 
vous  Poète,  Non  pas  autrement  ,dit  Biron  , 
mais  n’yayàns  pomtdeguerres  en  ce  pays  :il 
me  prend  quelquefois  fan  rafle  de  palier  le 
temps  à la  Poéfie,  comme  Madamoifelle  de 
Rohan.  A la  pareille, dit  de  Termes,  voyons 
quelque  chofe  de  volire  façon, aufli  bien  que 


Mâdamoifelle  d’Entragues.  Pardious  ie  le 
veux  bien  ,dit  le  Marefchal , ie  ne  faifois  que 
de  commancer , voicy  ce  quei’en  nay  de  fait» 
ie  vous  fupplie  de  me  dire  franchement  fî 
i’ay  bien  rencontré , ou  non.  Efçoutez  fans 
pafïïon. 

Cy  gifent  des  grands  fitspour  les  guerrières  âmes , 

^ ui  ont  perdu  la  vie  au  milieu  des  combats 
Ce  pendant  que  trois  gueux,  autheursde  nos'  débats , 

Tajjent  gayement  leur  temps  en  cheuauchant  leurs  femmes. 

Pardieu  vous  nous  traiélez  indignement? 
Comment  Morbious,repiiqua  ie  Mareichal , 
nedis-ie  pas  laberité.  N’eftes  bous  pas  des 
grands  fats  de  bous  eftre  fait  alfommer  pour 
des  coquins , qui  fe  feruent  du  precextede  la 
Religion  pour  eftablir  leur  future  grandeur 
àbosdefpensî  Cap  de  Bious , que  de  coups 
d’efpee  ie  leur  euife  donné  fur  les  aureilles , Il 
i’euiTe  efté  en  bos  places?  Moniteur  d’Efper- 
non  eft  bien  plus  fin  Catholique , il  n’  a atta- 
qué la  Rochellequedeioin  ,&fi  on  a crié  fur 
le  pont- neuf  plus  de  deffàidfces  de  !uv,que  de 
tout  le  relie  de  la  France.  Mais  , diètes  - moy 
ie  bous  prie , les  lefuifres  ne  font  ils  pas  bien 
heureux  de  ce  qu’ils  ont  prefché  contre  luy 
durant  la  Ligue,  iayant  en  leurs  chaires  pu- 
pliquement  appelle  Afcarot , Archi-hereti- 
que,  & cependant  il  faut  qu’ils  aduoiient 
qu’il  eft  auiourd'huy  vii  des  pilîiers  de  la 
Foy,  bien  qu’il  fait  tel  , qu’il  eftoit  lorsqu’ils 
dedam oient  contre  fit-  perfonne,  excepté 
qu’il  n’efcoitpas  en  ce  temps  là  de  la  Sodali- 


y <- 

té  comme  à prefent.  Ma  foy  , répliqua  le  Mar- 
quis, il  faut  aduouer  que  Moiiiieut  d’Efper- 
non  eft  vn  Mathois,  &qu  il  fçait  mefnager 
fes  interefts  par  delïus  tous  ceux  de  la  Cou  r. 
Il  eft  vray  que  Luynes  luya  donne  maintes 
mauuaifes  nuiétees  , mais  les  Peres  ont  ra- 
commode  tout  cela. 

Pendant  que  ces  chofesfepaftoientJeRoy 
s’ftoit  retiré-enfon  Cabinet,  ou  apres  auoit 
pleuré  longuemet  pour  le  reirentimentqu  il 
auoit  des  miferesdela  France,  &inuoquele 
Ciel  pour  en  diuertir  les  orages  ,il  apgella  fes 
pluscofidens  feruiteurs  auecqueslefquels  il 
conféra  fur  tous  les  defordres  du  Royaume  » 
puisdiélà  haute  voix , Dieu  vueilleaffifter  la 
bonté  de  mon  fils  , &luy  faire  la  grâce  de 
couper  prompcemeut  racine  aux  pernicieu- 
fes  faélions  de  tels  fauoris  : maintenant  que 
ie  fuis  deuëment informe  des  affaires  lamen- 
tables dans  Pexrremité  defqueÜes  fa  Cou- 
ronne eft  redui6fcesren  puis  parler  pertinem- 
ment auec  f expérience  que  i ay  au  pâlie. 

Yoicy  doncxe  qui  me  femble  que  le  Roy 
mon  fils  doit  faire  ,tant  pour  la  conferuetion 
que  pour  la  tranquilité  de  fort  peuple.  Il  doit 
coœencer  a jetter  P oeil  fur  ceux  qui  luy  peu- 
ueht  donner  bon  confeii  > quieft  1 amede 
toute  Monarchie:  le  ne  fuis  point  Popinion 
cjifil  donne  à ma  femme  1 entière  direction 
des  affaires, n’y  que  mon  nepueu  le  Prince  de 
Condé  Paye  non  plus  ,il  doit  euiter  les  jalou- 
iiespoûr  ce  regard;  li  faut  tant  que  faire  fe 


peut  que  chdfcun  "ait  part  atix  honneurs  & 
aux  trauaux  , & que  tous  en  general  contri- 
buent à reletier  les  fleurs  de  Lys. 

Moniugement  eft  pourobuier  aux  defor- 
dres  continuels  qui  ont  agité  la  Frace  depuis 
ma  mort.  Que  mon  fils  compofevn  Confeiî, 
non  de  fauoris , mais  de  ceux  qui  de  confan- 
guinité  & d’aflFeétion  ont  intereft  particulier 
à la  confetuation  de  fa  perfonne  & de  fou 
Eftat  : Qu’il  face  part  du  manimentdes  affai- 
res à la  Royne  la  înere:Quhl  s’entretienne  en 
bonne  correfpodance  auec  elle:  Qvfil  y don- 
ne feance  à mon  fils  Gafton  fon  frere,  afin  de 
le  rendre  capable  deleferuir  vn  iour:  Quhl 
appellepres de  luy mes nepueux  de Condé, 
deSoilïons  : Qu’il  manie  toutes  chofes  pat 
l’ordre  du  Confeil&à  la  pluralité  des  voix. 
Qu’il  deffère  aux  prudents  aduis  des  vieux 
Miniftres  & Ofliciets  de  la  Couronne  dont 
ie  me  fuis  feruy:  Qif  il  donne  le  maniment  de 
fa confcience  à quelque  bon  Doéteur  : Qufil 
embraffe l'antique  Sorbonne  & efloigne  ces 
nouueaux  Théologiens  tranfmontains:Qu’il 
ofte  peu  à peu  la  vénalité  des  charges  : Qu’il 
protégé  ceux  de  fon  làng  : Qufilne  négligé 
lès  Parlemens:  Qu’il  prenne  les  defpoüilles 
des  Luy  nés  pour  fubuenjrà  fes  necemtez,  8c 
aufoulagement  du  pauure peuple:  Qu’il  fa- 
ce ouurir  la  Citadelle  d’Amiens  du  colté  de 
la  Ville  pour  parueniraux  incouenient  que 
cefte  forterefle  peut  caufer  vn  iour,& inuen- 
torier  les  richeifes  immenfes  qui  font  dans 


Iô<lite  place, comme  audï  dans  la  Fere,  Calais 
& Blaye  : Qu’il  rîiftribüe  tous  les  gouuerne- 
mgts  quepofledet  les  trois  freresàces  vieux 
' &fidellesferuiteurs:Qujlchairedu  Louurc 
toute  la  parantaille  ; Qudl  entretienne  fous 
vneauthoritéabfolueles  Edi&sde  Pacifica- 
tion: Qu’il  cônferue  les  vielles  alliances  de 
la  Couronne  : Qtfiil  bouche  l’oreille  *ux  fa- 
dlionnaires  étrangers  : qvÇîI  repalTe  par  la 
mémoire  les  furie  lies  embraflements  publics 
Ibiuenüs  depuis  quatre  ans  dedans  Paris  : 
comme  figues  enuoyez  de  Dieu  pour  nous 
aduerth  des  fléaux  qui  menalfent  la  France, 
Qu’fi  fie  donne  garde  a ne  s’embarquer  eà 
'guerre  eiuile , qu i ne  peut  dire  qu’à  la  ruine 
de  fies  affaires  & de  fies  fubjets  -,  cependât  qne 
•forivoitin  emporte  de  tous  collez  au  preiu- 
dicedefon  Royaume : Qu’il  fe  refouuienne 
de  l’Ambaflade  de  Bafiom  pierre  en  Efpa- 
gne,&du  manquement  de  la  parole  qu’on 
iuy  auoit  donné  pour  la  Valtoline  : Quril 
dette  les  yeux  fur  lesdefleins  eftrangers  qui 
fous  pretexte  dt  Religion  , aipirant  à ladillï-, 
pari  on  de  fon  EftanQu’il  donne  la  paix  àloa 
peuple,  Qrf il  rècompenfe  les  bons  & cha- 
itie  Ses  melchans  : Ce  fai  fane  Dieu  le  bénira, 
la  Couronne  fleurira  fon  nom  fe  reftablira 
les  liens  l’aymeront  ,fes  fujeéts  le  feruiront 
& fes  voifms  le  craindront. 

Rien  n’efl an  monde  imparfait,  / 

Ce  qw  ejî  tel  riéfb  imitable. 

le  difioti  s n c(ipas  de  f mieux  fait 

Maïs  dtp  des plus  véritable.  F I N. 


